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NEMEENNES





NOTICE GÉNÉRALE

I.KS FAX

Dans les ériuriiéralions que fait Piiidarr des couronnes

ga<^(u'es par ses héros aux «juatre grands jeux, les jeux

Néinéens vieiuient régulièrement au ((ualriènie rang. Ils

étaient donnés, il (»st vrai, comme les jeux d'Olympie, en

l'honneur du Dieu Suprême, Zeus; mais Olympie ayant

une prééminence incontestée, qui devait satisfaire Zeus,

il est assez naturel que la fête néméenne se soit classée

seulement après la fête pythi<]ue, où l'on honorait le Dieu

prophète, Apollon, et api'ès la fête islhiiii<|Me, consacrée

au puissant Dieu d<" la mer, Poséidon

Néuiée (aujourd'hui lléracleia) se h-ouve à l'entrée d ut»

défilé, le Z)cret'/i^fAi, (jui sOnvr»• entre les deux sommets du

mont Trrton (le Mont Percr). C'est une petite plaine

(ju'arrose la rivière Nénir/i (aujourd'hui h'ouiso/naii)
;

Piiulare l'appelle à plusieurs reprises la prairie du Lion,

eu souvenir du premier exploit d Héraclès, et cer-

taines traditions taisaient d'Héraclès le fondateur ou

le restaurateur des Jeux. Mais la légende rilurlle leur

attribuait une autre origine. Lorsque les Srpt chefs, mar-

chant contre Thèbes, passèrent par Némée, ils y rencon-

trèrent, disait-on, llypsipyle', la Lemnienne, devenue, à

• Siii• lo sit»•, voir le Giiiilr d»« M. Fou^'èros, p. ?,M : sur l«>s jeux,

It's textes nuciens sont: riiitrodiirliori des scholie.s sur les Sénirennes

(p. 7-i3 de réditioa Abel) ; le chapitre 3 du second livre de Pausa-
nias ; Slrabou, 377-83 ; .Vpollodore III. «"(^-7

; piirnii les travaux
njodernes, on peut lire l'article Jeux Sémèens, de M. (iaspur. dans
le Dictionnaire, de Saglio, ou Nonn.ui (Îardiner, Greek Athletic Sports,

[>. 67 et ?>.
• Celte légende faisait le sujet d'une tra^ëdi»• d'Kuripide. retrouvée

sur un papy rue en 1 908.
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la suite d aviTiluri's (jii il îsI inutile de conter ici, la

nourrice d'Opheltès, fils de I^ycurgue, roi du pays ; ils

s adressèrent à elle pour se faire indiquer de l'eau potable,

et, tandis rpi'elle les conduisait à la fontaine qui a gardé

le nom d'Adrastée, en souvenir d'Adraste, leur chef,

Ophellès, qu'elle avait imprudemment laissé seul sur le

gazon de la prairie, fut tué par un serpent. Sur le conseil

du devin Amphiaraos, Adraste institua, en guise de

cérémonie propitiatoire, les Jeux Néméens. Ces jeux sont

donc, comme les plus anciens dont la poésie grecque

nous ait conservé la mémoire*, des jeux funéraires;

l'enfant Opheltès y prit le nom rituel a'Archémore (mort en

bas âge).

Telle est du moins la légende, et la chronologie repro-

duite par le Marbre de Paros date l'événement de 1251

av. J.-G. En fait, rien n'est attesté avant l'année 573, où

Eusèbe, dans sa Chronique^ place la restauration par les

Argiens des jeux célébrés autrefois par Adraste*. Nous ne

connaissons rien de précis sur les raisons qui expliquent

l'apparition, en ce lieu et à ce moment, d'un nouveau

sanctuaire et d'une nouvelle fête panhelléniques. On peut

cependant noter d'abord que le commencement du vi* siècle

marque une période importante dans le développement de

l'athlétisme, ainsi que nous l'a déjà prouvé la régularisa-

tion de la fête pythique en 582 ; ensuite que le tyran de

Sicyône, Glisthène, s'était montré fort hostile à la mémoire

d'Adraste'. se peut que l'organisation des jeux Néméens,

qui a précédé d'assez peu la mort de Glisthène, marque

* Les jeux du xxiii' chant de Viliade, donnés en l'honneur de
Patrocle ; les Jeux Pythiques sont aussi considérés comme une commé-
moration de la mort du dragon, et nous verrons qu'on regardait

1 origine des Jeux isthmiques comme analogue.
' Le texte de Jérôme, dans sa traduction de la Chronique, est le

suivant : Agon Nemeacus primum ab Argivis actus post eum qui

sub Archemoro fuerat. (éd. Helm. p. ici).

' Cf. le récit bien connu d'Hérodote (\ . 67), et Bury, dans l'appen-

dice D de son édition des Néméennes.
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une réaction des populations de l'Argolide contre la

prépondérance momentanée de Sicyône.

Némée appartenait au territoire de Cléones, qui était

située un peu au N.-K., dans la direction de l'Istlinie, et à

qui la présidence des jeux appartint jusqu'en 4()0, date où

les Ar^iens l'usurpèn ni. Les magistrats ([ui en assuraient

l'organisation s'aj)pelaient, comme à Olympie, des //e//ano-

(liccs; ils étaient au nombre de douzeet portaient des vêle-

ments de deuil, en commémoration d'Archémore. Gomme
les Jeux Olympiques, les Jeux Néméens étaient précédés

par l'annonce d'une trêve sacrée ; ils comprenaient des

sacrifices et autres cérémonies religieuses, ainsi que des

concours; ces derniers offraient à peu près la même série

d'épreuves gymniques ou hippiques que les autres Jeux
;

les concurrents étaient divisés en trois classes : enfants

(•), imberbes, c'est-à-dire adolescents ()* et

hommes faits (&). La couronne, (jui semble avoir été

d abord d' olivier, lut à l'époque historique, d nche fraîche.

La fête revenait tous les deux ans, au cours de la

seconde et de la quatrième année de chaque Olympiade.

Elle avait lieu au douzième jour du mois de Panémos^ qui

correspondait approximativement à notre mois de juillet.

Pausanias parle à deux reprises" de Néméades à/dver, mais

il semble bien que son témoignage ne vise (jue l'époque

d'Hadrien. D ailleurs, comme la plupart des autres jeux,

les jeux Néméens avaient subi des modifications dès

lépoque hellénistique ; on y avait introduit, par exemple,

des concours musicaux. .\u m•" siècle avant J.-G., ils furent

transférés à Argos.

11 reste aujourd'hui dans la plaine d'IIéracleia, l'ancienne

Némée, quehjues ruines d'un temple de Zeus\ qui parait

être postérieur à l'époque de Pindare ; l'ancienne source

* Wilumowitz croit ce second degré de la cla.ssification postérieur

à Pindare {Pindaros, 169).

• II, i5. 3 ; VI. 16. .
' Des fouilles y ont été faites en 1886 par MM. Durrbach et

Cousin.
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Adrnstcc, (juelijut'S lr;icos du stade <;l (J<; la sphendonr*

rappellent aussi au voyageur la légende locale et les fêtes

dont elle fut l'occasion.

Il

LE RECUEIL DES NEMEENNES

Nous avons expliqué déjà comment le livre qui contient

les Néméennes devait se trouver primitivement — c'est-à-

dire dans l'édition d'xVristophane de Byzance — à la fin

du recueil des Odes triomphales, et comment, à une époque

indéterminée et pour des raisons ignorées, il changea de

place avec le livre des Ist/miiqiies. Nous avons dit aussi

que cette hypothèse semble seule capable de rendre

compte du fait que ce livre contient en dernier lieu, comme
une sorte d'appendice, trois poèmes qui n'ont aucun titre

à y figurer : le IX^, qui célèbre une victoire gagnée par

Chromios aux Jeux Pythiens de Sicyône ; le *, qui célèbre

toute la carrière athlétique de l'Argien Théaios et semble

avoir été chanté aux Héraia, la grande fête nationale

d'Argos ; enfin le XP, qui n'est même pas une Ode triom-

phale et célèbre l'installation d'un prytane, Aristagoras,

dans l'île de Ténédos. Les huit premiers poèmes sont de

véritables Néméennes ; l'éditeur a mis en tête, par une

sorte de parallélisme avec les deux livres précédents, une

ode dédiée à Chromios, c'est-à-dire un grand personnage

sicilien, parent de Hiéron. Ensuite viennent sept odes

dont six sont dédiées à des Eginètes ; la place prépondé-

rante qu'obtiennent ceux-ci dans le recueil s'explique sans

doute en partie par la facilité qu'ils avaient à se rendre à

une fête très voisine, mais aussi par la prédilection que

* On appelait sphendoné (ou fronde) l'extrémité en arc de cercle

des stades.
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Piiidare a si souvciil riiaiiiieslée pour llgine et les -
tions qu'il y eiilrt-tt'iiait'. Ces six athlètes sont deux pnn-

rratinstcs, Aristocleidès (III) d Pytliéas (V); deux

lutteurs, Tiinasarqiie (I V) <•1 Alciinidas (VI); un vain(|u«'ur

diW pcnldthlc, Sogénôs (VII) ; et \\n coureur, Deinis(Vlll);

trois d'entre eux, Tiiuasanjm'. Alciinidas et So^énès sont

de la classe des enfants ; un (jnalrièine. Pylliéas, de celle

des imberbes. Le seul vainqueur <|ui, avec Ghroniios, ne

soit pas un l!^;inète, est Tiniodéme. orij^inaire du dèiiie

d'Acharnés en Atticpie ; l'ode assez courte (jue Pindare lui

a consacrée a été placée la seconde.

Kn ce (jui concerne les dates, nous sommes dans des

conditions beaucoup moins favorables que nous ne l'étions

quand il s'agissait des Olympiques et des Pi/i/iiques. Les

listes des vainqueurs à Némée nOiit pas été conservées

avec le même soin, et les grammairiens alexandrins n'en

ont pas eu en leur possession, du moins de complètes.

Il r(>ste à peine (piehpies traces d'une tradition dans

nos scholies sur la /•" yérnéenne cpii raj)p()rtent (pian

témoignage d'Asclépiade, Alcimidas atiniit été inscrit

iomme Cretois, et non comme /^{^indtc; dans celles sur

la r//\ (jni iii(li(pienl la .Yéniëade de la victoire remportée

par Sogénès, mais en donnant un chiffre manifestement

altéré ; enfin dans celles sur la V'/ff^. cpii, à propos du

vers 2() et en examinant si l'épreuve où le coureur Deinis

triompha fut le stade ou le diaule, citent le témoignage de

Didyme, selon leipiel ni Deinis ni son père ne se seraient

trouvés portes parmi les K>ainqueurs de Némée. L'informa-

tion relative à Deinis pourrait s'ex[)Iiquer par la suppo-

sition (pion avait conservé seulement les listes des vaiii-

• D'autre pnrl. il est di^iin do reinar»[tie qu'on dehors des deux
odes d«^diées à Chroiiiios (dont lu seconde n'est pas une yérnéenne)

le recueil ne contient que des poèmes consacrés à des victoires

gymniques; on comprend assez aisément «pie les insulaires d'Eg'ine

eussent plutôt lu voralion des épreuves de lutte, de pug'ilat ou de
course que celle des épreuves hippiques.
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qucurs au stade'; mais Alcirnidas est un lutteur et Sôf^énès

un concurrent au pentat/il•', et nous voyons mal comment,

en leur cas particulier, une tradition subsistait, alors que

pour les cinq premières Nèméennes, il n'en denieure

aucune trace.

Nous sommes donc réduits à tenter des conjectures,

d'après le contenu des poèmes, et comme Pindarc fait rare-

ment allusion à des événements politiques, le.s conjectures

ne sont point aisées, quand on est un peu exigeant. Nous

condensons ici en un tableau les conclusions, trop sou-

vent imprécises, auxquelles nous avons abouti dans les

Notices qui précèdent chaque poème :

/•* Néméenne : 476/5

II' — avant 480 ou après 464

III^ 475?

IV — avant 470
ye — 489?

VP 473-63 ?

VIP — 467? ?

VHP après la V!I•

IX' — 475-1.

z» ?

XP 446?

Six de ces odes sont composées en dactylo-épitrites

(I, V, VIII, IX, X, XI)
;
quatre dans le mètre improprement

appelé logaédique (II, III, IV, VI').

La tradition manuscrite, qui déjà est moins abondante

et moins sûre pour les dernières PytJdques que pour les

Olympiques, continue de se réduire pour les Néméennes

.

luAmbrosianus A nous manquait depuis la XIII" Olympique,

ainsi que le Parisinus G depuis la fin de la K' Pythique.

* Les vainqueurs au stade servaient traditionnellement à désigner

les Olympiades; ainsi la première de toutes, celle de 776, était

l'année de Coroibos.
• Encore la VI' présente-t-elle des caractères assez particuliers.
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Il ne reste donc pour représenter la tradition apparentée

à la famille Amhrosicnnr que le Parisinus V, pour l'appré-

riation duquel nous renvoyons à ce que nous avons dit

loniê I, p. XIX, note 1. La famille Vaticane est mieux

représentée, par 15 d'abord, son meilleur représentant,

puis par I) ; le manuscrit de Vienne U contient seule-

ment les deux premiers poèmes. On ne s'étonnera pas que

la tâche de l'éditeur soit ici moins facile, assez souvent, (jue

pour la |)lus grande partie des Pytliiques et surtout des

OlytnpiqiK^s.
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La date.

I

NOTICE

La /''' Séméennr, ainsi (juc la AV", se relient au

•groupe des Odes composées pour des vainqueurs

siciliens, (|ue nous avons renconirées déjà en grand

nombre dans le recueil des Olympiques el dans celui des

Pyt/iiques. Toutes deux sont adressées à Chromios, l'un des

plus hauts dignitaires de la cour de Syracuse.

I^a date de l'une et de l'autre ne peut être fixée que par

conjecture'. On est généralement d'accord que celle-ci est

la plus ancienne; on l'est beaucoup moins sur l'année où

elle a été exécutée. Gaspar s'est prononcé pour la quatrième

année de la 74* olympiade, = 481'; Wilamowitz croit que

la fêle a été célébrée en 47(5*, alors que Pindare était en

Sicile, auprès de Iliéron et de Théron. Toux deux rejettent

la conclusion ([ue l'on devrait tirer de l'inscription que

porte l'ode dans les manuscrits; Chromios y est qualifié

d'/ùnien, et Didyme* disait que, comme Iliéron aux Jeux

pythiques en 470, Chromios à Némée s'était fait proclamer

non en qualité de Syracusain, mais en qualité de citoyen

d'Aiinai, pour reporter l'éclat de sa victoire sur la cité nou-

velle dont Iliéron — nous allons le voir — lui avait confié

l'administration. Si cela était vrai, il faudrait faire des-

cendre un peu plus bas la date de l'ode. Mais il semble

* II faut .se souvenir en effet que les Alexandrins n'avaient pas en

ùu de listes des vainqueurs nëméens.Cf. la Moiice Générale sur leB

• ' inécnnes, p. 1 1

.

' p. 56 el suiv.

* Uieron unti Ptndaros. p. 1389, ^*• p'"** récemment, f'indaros.p. 353.

* Sch. sur le vers i

.

2
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assez vrÎiisfrnl)lahl(; (juc le rédacteur de liiisi riplioii ' ri

Didymc n'ont fondé lour opinion que sur une fausse inter-

prétation du vers il, où Pindare met la fête sous !(; patro-

nage de /.s Etnccn. Le culte de Zeus Etnéen est en rela-

tion avec le mont Etna, non avec la ville d'Aitnai, à la fon-

dation de laquelle il est antérieur. La mention qu'en fait le

poète n'autorise donc nullement la conclusion que semble

en avoir tirée Didyme*. Or, le poème ne contient nulle

part ailleurs une allusion à la nouvelle ville, qui, au con-

traire, est nommée expressément au début de la ÎX* Sc-

méenne, et qualifiée de fondation récente. On est ainsi porté

à croire, avec Gaspar et Wilamowitz, qu'il est antérieur à

cette création ^ Les qualités morales et le courage de Chro-

mios y sont loués, sans qu'aucun événement de sa vie, aucun

de ses actes soit particulièrement cité. Faut-il en induire,

avec Gaspar, que Chromios était encore au début de sa car-

rière; que le seul exploit auquel le poète aurait pu faire

allusion était sa participation à la bataille d'Hélôros, gagnée

par Hippocrate, tyran de Gela, sur les Syracusains, exploit

qu'il eût été peu séant de rappeler dans une ode chantée à

Syracuse; enfin que le silence sur la bataille d'Himère

implique une date antérieure à 480 ? Rien n'est plus problé-

matique. Il n'est pas non plus absolument certain que le

début de la seconde triade indique la présence de Pindare

à la tête du chœur. C'est cependant l'interprétation la plu

vraisemblable, et on incline à penser, avec Wilamowitz,

que le poète parle de Chromios en homme qui le connaîl

personnellement; que, par suite, il a composé et fait chantei

* N'ayant sans doute pas de liste des vainqueurs, ils n'ont

qu'interpréter les données du poème.
* C'est aussi l'avis de Schrœder, dans le Commentaire des Pythique

qu'il vient de publier et que je n'ai eu en main qu'après l'impres

sion de mon II® volume {Pindars Pythien, erklxrt von Otto Schrœder %

Leipzig, 1922, p. 4).

^ La date de la bataille n'est pas connue sûrement; on la plac

généralement en 493/2; Pareti {Studi siciliani e italioti, p. 35) I

retarde jusqu'en 491/0.
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la /"^ Nênu't'unc priulatil son voyage < Sicil«*. vu '/')'.

(](' i|uc nous savons snr ( iliioinh»•-, (ils d'Agé-
Lt? héros. .

, • . ,

sidarne, «vsl du scnlcim ni aux ilcuv odes de

Pindai't' rt aux scliolics (|ui 1»'S actOni|>agnenlV II avait

L'oniinriifi' sa fortuin', comme (' vi ses frères, au ser-

vi»•»• d'Ilippoerale', tyran de delà, et il s'est distingué h la

bataille d Ih'Ioros. Il siiivit (lélon à Syracuse, quaml eelui-ei

y établit son pouvoir el il épousa une de ses s(Burs. Il lui

envoyé en ambassade auprès d'Anaxilas, tyran d»• Hliégion,

(juand Iliéron, au début de son i-ègne, intervint pour

sauver les l^oeriens de ee voisin dangereux, il lut nommé•

plus tard par lui gouverneur d'Aitnai, sans doute pendant

la minorité de Dinomène. Pindare sernbl»• avoir éprouvé

pour lui une sympathie assez vive; il le défend avec un

accent siiieère contre les envieux (pii ne lui épargnaient pas

les critiipies.

li'ode commence par une invocation à
Analyse de l'ode. ,. . . , , , , ,

(Jrtygie, c est-a-dire a I île (plus tard

j'éunie au ctnitinent) où les colons grecs avaient fondé b?

premier établissement (pii dtvint la Nilb• de Syracuse. Cette

avocat ion se développe par un rappel de la légende d'Aré-

huse, aimée et poursuivie par l'Alpbée; légende étroile-

nent associé»• au culte d'Artémis. I^lle indi<pie assez clai-

•ement fpje l'ode est chantée dans l'île où se trouve le

lalais d»' (Ihromios, et cette indication est précisée dans les

remiers vers de la seconde triade par lesquels nous aj)pre-

ons que l'exéi'uti»)!» a li»n snr l»- seuil de ce palais; c'est le

' C'est luissi la ooncliisinti <l«• Scbra-dor {ibid.).

• Pi'incipalfiiKMil i\ oi'lltvs i|iii«• vrrs (p de lu I.\* .NV-

éenne. *'l <|iii proviomu'nt. «mi (l»»rni»Ti' niialyso, de Timide, d»)iil 1<•

nom y est cité plusieurs fois.

• Cf. la notice sur la /* Pythique. L inscription de la IX* Sèmcenne
lit que Chromios fut nomm«» (intendant) d'.\itnai. La scholie

le vers )) (p. 37-7, lijfne .S, .\bel) a et•• interprétée par Srhwarz
iint^s, XWiy, p. 4^*5) ou sens que Chromios et Arisloni>us, qu'il

iruil eu pour collègue dans celle chnrjçe, ouraient succédé à un autre

ifOuverneur dWilnai que Timéo nommait dans une phrase que le

ïholiaste ne nous a pas conservée. D'autres comprennent que Gélon,

) mourant, avait nommé .\ristonous et Chromios tuteurs de son fils.
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premier ado de la iête (jiii s<• continuera, à 1 intérieur, par

un banipiel. La slroplie initiale se termine avec la men-

tion de la victoire remportée par h; quadrige aux jeux

néméens, celle de Zeus Ktnéen et celle de Ghroujios. Le

début de ranlislroplie a été intc^rprété de deux farons :

les uns entendent (pie le « commencement » dont parle le

poète, ces fondements « qu'ont jetés les Dieux, avec les

talents divins de Ghromios, » s'appliquent au contenu delà

strophe précédente; Pindare dirait qu'il vient de com-

mencer selon la règle en louant les Dieux et le vainqueur.

Les autres entendent que ces mots s'appliquent à la victoire

de Ghromios, et l'idée qu'ils expriment alors est autant

que la première une de celles qui reviennent le plus fré-

quemment chez Pindare. Elle se relie du reste beaucoup

mieux à ce qui suit, et doit être préférée. Elargissant alors

son horizon, le poète entonne, en quelques vers rapides et

brillants, un éloge de la Sicile, fief de Perséphone, terre

féconde, pleine de villes opulentes, habitée par un peuple

vaillant et habitué aux victoires agônistiques. Ge panégy-

rique termine l'antistrophe, et se continue dans l'épode.

La V^ triade assemble donc, en un faisceau lumineux, les

thèmes principaux de l'épinicie. L'éloge individuel du vain-

queur est réservé à la seconde. Après les vers déjà cités, où

Pindare montre le chœur rangé devant le seuil du palais,

la mention du festin qui doit suivre le conduit naturelle-

ment à louer la libéralité de Ghromios; puis, écartant dur

mot l'envie qui s'attache toujours aux gens de bien, i.

célèbre en cet hôte généreux un de ces hommes à la foif

sages et vaillants qui, conformément à l'idéal aristocra

tique, doivent ce qu'ils valent à la nature et à l'hérédité. D(

nouveau il met au-dessus de ses autres qualités la bienfai

sance, la A^ertu la plus nécessaire aux hommes qui tous son

également exposés aux coups du sort. La double idée de;

épreuves auxquelles la destinée humaine est soumise et de

services qu'un grand homme peut rendre aux autres lu

permet d'évoquer le souvenir du héros le plus cher à soi

?

tiii

et



NOTICE a I

Le mythe.

œur, du Tliébaiii Ilrraclt's, c'est ainsi <|u'esl amené le

nytlie. Tandis (jue la protnièrc triade faisait un tout, l'épodc

le la seconde engage déjà le récit légendaire, <|ui va rern-

)lir tout le reste de l'ode, c'est-à-dire deux triades. La
^^'^ yotnccnne est un des poèmes ({ui ne se conlorment pas

lu pl.m le plus normal de Tépinicie : un mythe enclavé

•nlr»' un»' introduction relative à la victoire, et une con-

clusion composée de préceptes moraux. Klle se divise en

ieux parties, de longueur à peu près égale, dont la pre-

nière cependant est engrenée sur la seconde par l'épode

le la seconde triade. Cette première j)artie contierit tout ce

pii concerne la victoire et le héros, ainsi <pi<* les idées

norales; elle est peu originale au fond, et ne vaut (|ue par

'éclat ri l'originalité du style. L'inléiét véritable de l'ode

îst dans le mythe.

(]e njythe est l'histoire du premier exploit

d'Héraclès, la lutte contre les serpents envoyés

jar liera pour l'étouiPer. Pindare l'a traité dans sa

nanière rapide, éblouissante, sur un ton général de gran-

icur épicpie à la(|uclle se mêlent ipiehpies traits de vérité

àmilière. Théocrite l'a repris plus tard dans un de ses

ilus charmants poèmes, V/Icracliscos (idylle XXIV), en fai-

sant prédominer ce dernier caractère, au point de ramener

a légende à n'être plus (pi'une scène de mœurs bourgeoises,

pénétrée d'ailleurs de la plus délicate poésie. Nous pouvons

lous dispeiiser d'insister sur une comparaison si souvent

aile; mais nous devons nous demander quels sont ici la

ustification et le sens de ce mythe.

Les critiques anciens avaient beaucoup discuté à ce

iujet, comme le prouvent les scholics (jui rapportent le sen-

iment d'Aristarque, celui de ChaM'is, celui de Ghrysippe

t celui de Didyme. L'erreur de la plupart d'entre eux était

léjà celle de tant de philologues modernes, qui ont cherché

51 subtilement et si vainement à découvrir dans tous les

létails de chacun des mythes que Pindare a mis en œuvre

me application précise à la personne de son héros. Sans
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«ntrcr ici plus ({u'aillciirs dans l'cxaïucn de ces iiilcrjjK-la•

lions, disons au moins un mol de celle qui esl la plus spé-

cieuse. Le combat contre les serpents esl \c premier cxploU

tVUéraclàH. Va\ conclurons-nous (jue le poète l'a choisi

parce que la victoire néméenne de Chromios était la pre-

mière que celui-ci eût rern{)orlée dans les grands Jeux?

Non, car la victoire tient assez peu de place dans cette ode;

car, grâce à la prédiction de Tirésias, qui termine le mythe,

toute la carrière d'Héraclès se trouve rappelée; car les

exploits d'Héraclès conviennent pour rehausser l'éloge des

hauts faits politiques et militaires de Chromios, beaucoup

plutôt que pour symboliser des triomphes agônisliques.

On ne peut corriger non plus cette interprétation manifes-

tement trop étroite en utilisant notre dernière objection

pour mettre en parallèle le premier exploit d'Héraclès non

plus avec la première victoire agônistique de Chromios,

mais avec son premier exploit guerrier, qui serait l'augure

d'une vie aussi glorieuse que celle du héros thébain; car

l'ode ne contient la mention d'aucun exploit particulier de

Chromios, et bien que la date ne puisse en être établie avec

certitude, elle est en tout cas postérieure à 481, puisqu'elle

est chantée à Syracuse; or, la première bataille où se soit

distingué Chromios, celle d'Hélôros, est antérieure d'au

)noins une dizaine d'années. Disons donc seulement que la

vie héroïque d'Héraclès, digne tout entière de son premier

combat, symbolise admirablement toute la vie héroïque de

Chromios, non point débutant, mais déjà chargé d'hon-

neurs; l'une et l'autre aboutissent après tant de fatigues, à

la félicité parfaite ; Héraclès goûte cette félicité dans les

bras d'Hébé, son épouse divine, à la table de Zeus, son

père, comme Chromios jouit de sa gloire auprès de sa

femme, sœur de Gélon, auprès de son beau-frère Hiéron,

dans son palais d'Ortygie.

L'ode est composée, comme toutes celles qui

s'approchent le plus du ton épique, dans le

mètre dactylo-épitritique.

<
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POUR CHROMIOS [d'eTNA],

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS.

I

Soupirail* auguste de l'Alphée, rameau de l'illustre

Syracuse, Ortygie, reposoir d'Artérnis, sœur de Délos,

5 mon hymne mélodieux veut partir de toi pour dire le

grand los des chevaux rapides comme la tempête et rendre

grâce à Zeus Etnéen. Le char de Ghromios m'incite,

ainsi que Némée, à atteler, en l'honneur de ses exploits

victorieux, l'ode triomphale.

Les Dieux ont jeté les fondements, avec les vertus sur-

10 naturelles de ce héros ! Le succès met le comble à la

gloire; et la Muse se plaît à évoquer les grands jeux.

Allons sème quelque splendeur sur l'île dont le maître

de l'Olympe, Zeus, a fait présent à Perséphone, avec la

promesse, sanctionnée par un signe de sa chevelure, que,

lui donnant le premier rang, par sa fécondité, sur toute la

terre,

* J'ai pris le mot à la fois dans son sens moderne, et dans son

sens archaïque; il m'a paru rendre, à cette condition, ce que le mot
grec d'(ï•v a lui-même de complexe. La légende voyait dans

la source Aréthuse une émanation de l'Alphée, qui, amoureux
d'Artérnis, l'aurait poursuivie à travers la mer jusqu'à Ortygie.

Sur le culte d'Artémis à Ortygie, cf. //' yth., 7.



[]
" , Sir. .,',,,

3 g,
& ' '^ -

,^,.* . ..
1(1 * '

&- '. iS,,-,-
so

Insrriplio omissa est in I3D, <iiitur iii U V. Ulrtim^' rectum sit

niM-ne ino»M-lum est. coiijiciniil plerique ; Tiiiineus carnu'n

olympiunim, non nemencnm esse cntitendebnt (cf. schol. p. i5, 5,

Abel.)
Il
7 0'

:
'' " !2 D'

1| 11 BU :

cell. pnr.
|| 13 Bock e srhol. : v'jv codd.

|| 14
:; V (se•! inesl inlcr a et spntium brève).



3) rriKMiKRl•: nkméenne

> il élèverait au faîte la grasse Sicile par lOpuKiJce de

ses cités. Le fils de Cronos lui a octroyé un peuple

toujours prêt à mener la guerre sous l'armure d'airain ;

un peuple de cavaliers vaillants; un peuple qui souvent

aussi a reçu le feuillage doré des oliviers d'Olympie. J'ai

trouvé à propos un thème abondant, et les traits que je |
lance ne se trompent point.

II

Me voici, devant la porte, au seuil d un liomme hospi

3o talier, faisant entendre mes beaux hymnes ! Ici m'attend

un festin généreux; la maison est accoutumée à accueillir

sans cesse les étrangers, et son maître, contre ceux qui

le critiquent, a de bons défenseurs, prêts à verser l'eau sur

25 la fumée*. Les hommes ont leurs arts, qui sont divers;

mais il faut marcher sur la droite route, en s'armaiit de

ses qualités naturelles.

La force prévaut dans l'action, et la raison dans le

conseil, lorsque l'hérédité nous en rend capables. Fils

d'Agésidame, ton caractère te permet d'employer l'une

3o comme l'autre. Je n'aime pas qu'on garde en son palais

une richesse cachée; mais, quand on la possède, je veux

qu'on en jouisse, et qu'en venant en aide à ses amis, on se

fasse aimer. Car elles vont du même pas, elles sont soli-

daires, les espérances

* J'ai suivi le texte d'Aristarque. sans adopter son interprétation.

Il faisait valoir que l'eau jetée sur le feu accroît la fumée ; on peut

lui répondre que c'est seulement pendant un temps assez court. Il

entendait : les envieux font une œuvre vaine ; mais on voit mal le

lien avec ce qui précède, tandis qu'avec le sens dHermann, auquel

je me rallie, on passe aisément de la générosité de Chromios à

l'intervention des gens de bien qu'elle lui gagne. La construction,

très elliptique, équivaut à : (), ()' ,( désignant l'envie).
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(les humains soumis à tant d'épreuves*. Pour moi, c'est

à Héraclès que je m'attache, de tout cœur, et })armi ses

hauts faits, je veux mettre en lumière une tradition antique
;

35 je veux dire comment, aussitôt que, sorti des flancs de sa

mère, échappé aux douleurs de l'enfantement, le fils de

Zeus fut venu à la lumière éclatante du jour, avec son frère

jumeau;

m
je veux dire comment il ne se coucha pas dans ses

langes couleur de safran, sans qu'Héra, la déesse au trône

60 d'or, l'aperçût'. La reine des Dieux, irritée en son cœur,

envoya des serpents, aussitôt. Ceux-ci, par les portes qui

s'ouvrirent, pénétrèrent au fond de la vaste chambre,

impatients d'enlacer et de saisir, dans leurs promptes

mâchoires, les enfants; mais il leur fit face, dressant la

tête, et engagea son premier combat.

^5 De ses deux mains invincibles, il saisit le cou des deux

serpents; la durée de l'étreinte^ fit exhaler le dernier souffle

de leurs corps gigantesques. Alors une épouvante horrible

frappa de stupeur toutes les femmes qui veillaient autour

5o du lit d'Alcmène. Elle-même, pieds nus, sans péplos, bondit

hors de sa couche, pour repousser comme elle le pouvait

l'attaque de ces monstres.

* Pindare paraphrase ici le proAerbe grec : xotvà ,
entre amis, tout est commun, en lui donnant un sens plus large.

* La tradition suivie par Pindare, comme par Théocrite (XXIV),

explique l'envoi des serpents par la jalousie d'Héra. Une autre ver-

sion, raj^portée par Phérécyde (Apollodore, II, 62) l'attribuait à un
artifice d'Amphitryon, désireux de reconnaître lequel des deux était

son fils, et lequel le fils de Zeus.
^ Le texte a été souvent contesté ; il semble qu'on puisse le

défendre en donnant au mot la valeur que ma traduction lui

assigne ; non seulement l'étreinte d'Héraclès est violente, mais elle

est capable de ne pas se relâcher.
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iVIais, l)icn vile, les chefs des (Jadinéens accoururent en

foule, revêtus de. leurs armes d'airain, et Ainpliitryori

arriva, brandissant son glaive tiré du fourreau, eu j)roÎe

à une inquiétude cuisante. Car chacun de nous est ému d«•

ce qui le touche, si le mal d'autrui le laisse vile indiiiérenl.

IV

55 II s'arrêta, saisi d'un étonnemenl où la joie se mêlait à

la peine*. Car il voyait le courage et la force surhumaine

de son fils; les Dieux avaient démenti le rapport que lui

60 avaient fait les messagers. Cependant, il appela le plus

grand des prophètes de Zeus le Très-haut, le devin véri-

dique qui habitait près de lui', Tirésias, et celui-ci lui expli-

qua, devant l'assistance entière, quels destins attendaient

Héraclès;

combien de bêtes féroces il massacrerait sur terre;

combien il en massacrerait sur mer; comment il donnerait

65 la mort la plus affreuse à plus d'un homme entraîné par

l'orgueil hors du droit chemin'. Même il lui révéla que

quand les Dieux, dans la plaine de Phlégra, livreraient

bataille aux géants, ceux-ci, sous les coups de ses flèches,

souilleraient dans la terre leur brillante chevelure.

* Pindare s'est sans doute souvenu des larmes qui se mêlent au
sourire d'Audromaque, dans le vers célèbre du VI' chant de Viliade

(484), et du sentiment complexe qu'éprouve de même Euryclée

{Odyssée, XIX, 471).
* Selon Pausanias (IX, 11, iG), la maison d'Amphitryon et celle

de j^Tirésias étaient en effet voisines; voir la description de cette

région dans Keramopoullos, Thehaica, p. 824-37.

* Texte discuté ; voir Tapparat critique. Il y a d'abord une oppo-

sition entre les bêtes brutes qu'a exterminées Héraclès et les

hommes injustes qu'il a châtiés (par exemple Antée, Isthmique III,

70 ;
pour les animaux marins, cf. Néméenne III, 33) ; il y a ensuite

une nouvelle gradation, de la punition de ces criminels au combat
contre les Géants.
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70 Puis, éternellement, en paix, il obtiendrait, pour com-

penser ses durs labeurs, le privilège d'une félicité

inaltérable, dans la demeure des bienheureux ; il recevrait

en mariage la florissante Hébé, et, vivant auprès de Zeus

le Cronide, rendrait grâces à son auguste loi '.

• La loi de Zeus récompense les héros ; lu conclusion est «-n

rapport étroit avec toute l'inspiration du poème ; cf. Wilamowitz,
Pindaros, p. 256.
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II

NOTICE

, „ , La //* Némcennt' est un poènie très bref
Analyse de iode. ...

(2a vers), et ii a (ju un intérêt rncdiocrc.

Le héros, Timodéino, fils de Tinionoos, est un Athénien

du dénie d'Acharnés, (jiii semble avoii* liabilé Salarninc*,

et la vietoire qu'il viciil de ga«;ner an pancrace est son

premier succès, l^indare commence en invoquant Zeus

(c'est le début le plus banal pour une Xc/néenne), et en

nienlionnant la victoire (strophe 1). 11 continue en augu-

rant que la carrière de Timodéme sera digne de ce

premier exploit, et répandra sur Athènes une gloire dont

le nom qu'il porte est en quchpie sorte le présage V 11 fait

en particulier le vœu que le fils de Timonoos triomphe aux

jeux Isthiniques et aux jeux Pythiques (strophe II). Après

avoir conlirmé cette espérance par une comparaison qui a

' \r diversement interprétée, il entame un bref éloge de

^.il imine, et — après une seconde comparaison — il nous

apprrnd cpie la victoire a été remportée au pancrace

lophe 111). La strophe 4 chante la véritable patrie du

iicros. Acharnes, et la gloire que les Timodémides ont déjà

nnquise dans les grands Jeux. L'énumération de leurs

iironnes se continue dans la 5* strophe, qui se termine

>dv une apostrophe aux concitoyens de Timodéme, que le

< te incite à célébrer le retour du triomphateur. Kien de

Miis siujple, quant à la composition et à l'invention. Un
'U deux détails seulement sont obscurs.

Ln fnmillo aurait fait partie dos colons athéniens ëlablis dans
lUv (WilainowiU, Uermèn, XII, 3/i3.)

' Pindnro ne joue pas expressément sur le mot, mais suggère le

u de mots.
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_ . . La liste des victoires némécnnes n'étant pas
La date. ....

connue, il est bien difficile de trouver, dans un

poème aussi bref, dépourvu de toute allusion historique,

des raisons qui permettent de le dater, même approxima-

tivement. Le vers 13 a fait croire à Fraccaroli, (ju'a suivi

Gaspar, qu'il était antérieur à la bataille de Salamine,

puisque Pindare ne profite pas d'une occasion d'y faire

allusion. Cela est possible, mais nullement certain. L'ode

serait alors parmi les plus anciennes*. D'autres tout au

contraire, comme L. Schmidt, Grafi'et Christ, ont cru voir,

soit dans certaines analogies avec la IV Olympique, soit

dans les caractères particuliers de la métrique, un motif de

la rejeter dans la vieillesse de Pindare. Tout ce que l'on

peut dire sûrement, c'est qu'elle doit appartenir à l'une ou

à l'autre de ces périodes. En effet le scholiaste dit que

Timodéme gagna plus tard une victoire à Olympie; or nous

connaissons les vainqueurs olympiques du pancrace de

l'Olympiade 75 à l'Olympiade 79 (480 à464), et Timodéme
ne figure pas parmi eux *.

L'ode est composée dans le mètre appelé impro-
Le mètre .

lit
prement logaédique. Elle n'est pas divisée

en triades; la même strophe y est répétée cinq fois; c'est,

à ce point de vue, un des poèmes les plus simples, peut-être

le plus simple, que Pindare ait composés.

* Gaspar est arrivé à la date de 487 par le raisonnement suivant

.

Pindare souhaite particulièrement à Timodéme que sa première

victoire, remportée à Némée, soit suivie d'une victoire isthmique et

d'une victoire pythique; c'est donc que probablement la fête

isthmique et la fête pythique étaient assez prochaines. Or la

44' Néméade (= juillet 487) précéda de 9 mois la 48* Isthmiade

(= avril 486), qui elle-même fut suivie après 4 mois (= août 486) de

la 25® Pythiade. Si donc l'ode est antérieure à k80, elle est probable-

ment de 487. Elle peut être de 464, ou même de 470, si la victoire

olympique fut postérieure de peu à 464- Wilamowitz [Pindaros,

p. i56) la place avant 48o.

* Gomme il n'est pas très vraisemblable que les deux victoires de

Timodéme soient séparées par une *ing•taine d'années, il en résulte

que la victoire Néméenne elle-même est ou bien antérieure de
quelques années à 48o, ou voisine de 464.
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II' NÉMÉENNE

POUR TIMODEMB D ACHARNES,

VAINQUEUR AU PANCRACE.

I

Imitons les Homérides, ces aèdes qui, dans les chants

qu'ils enchaînent, aiment en leur prélude à commencer par

Zeus. Ainsi mon héros, ambitieux de vaincre dans les

Jeux sacrés, a vu poser la première assise de sa gloire

^ dans le bois tant célébré de Zeus Néméen.

II

Il faut donc qu'encore — si vraiment un destin propice

le guide dans la voie de ses pères, pour faire de lui l'orne-

ment d'Athènes la Grande — souvent il cueille la plus

belle des couronnes à la fête Isthmique, et triomphe à celle

10 de Pythô, ce fils de Timonoos. Il faut s'attendre

III

à voir toujours Orion passer non loin des Pléiades, filles

des montagnes*. Salamine d'ailleurs sait nourrir de vaillants

* Orion paraît au ciel près des Pléiades qu'il semble poursuivre
;

il est plus brillant qu'elles. Ainsi une victoire isthmique et une

pythique suivront la victoire néméenne que vient de remporter le

fils de Timonoos. Les Pléiades sont filles des montagnes en qualité

de filles d'Atlas.
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combattants. Troie, Hector entendit I'a[)[>el cI'Ajax
'

ô Timod^me, c'est la vaillance opiniâtre exigée par 1

i5 pancrace qui fait grandir ta gloire.

IV

Acharnes a depuis longtemps le renom d'être fécond

en héros; et s'il s'agit de vaincre aux jeux, toujours oi

cite l'excellence des Timodémides. Auprès du Parnasse au;

cimes sublimes, ils ont remporté aux jeux' quatre victoires

ao et, de la main des hommes de Corinthe,

dans la vallée du noble Pélops, ils ont obtenu déj

huit couronnes ; sept à Némée, à la fête de Zeus ;
— che

eux plus qu'on n'en peut faire le compte. Célébrez Zeus,

citoyens, en l'honneur de Timodème, pour son retour glo

j5 rieux ; entonnez votre chant d'une voix mélodieuse M

* Texte très discuté. Donner au verbe le sens a'éprouver ef

arbitraire, et l'exemple qu'on cite à l'appui [Iliade, XI, SSa) n'a rie

de probant. Le plus vraisemblable est que Pindare pense au dé

qu'Ajax adresse à Hector, au chant ' du même poème (226-32

Wilamowitz (Pindaros, p. 167) note justement que le vers 199,

Ajax rappelle son origine salaminienne, est celui qui a évoqué dan

l'esprit de Pindare le souvenir de cet épisode.
* La répétition du m.ot est dans le texte de Pindare.

' Sur cette conclusion, cf. Wilamowitz, ibid, p. i58.
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NOTICE

Nous ne savons rien de plus sur Aristocleidès

d'I'lgine (jue ce que Pindare nous apprend ici

de lui. 11 avait été vainqueur au pancrace, à Némée, à une

date assez antérieure à la composition du poème, mais qui

ne peut pas plus être déterminée (pie ne peuvent l'être en

général les victoires isthmiques ou néméennes. Il avait été

couronné aussi à Kpidaure, sans doute aux Asclepicia (fêtes

en l'honneur d'Ksculape), et à Mégare, sans doute aux

Pythia (fête qui avait lieu au début du j)rinteinps).

I/ode contient -i tiiadcs. La première
Analyse de Vode.

,
...

strophe commence par une invocation a

la Muse; un début de ce genre a pas besoin de justifica-

tion particulière ; cependant nous verrons que le rôle tenu

par la Muse dans tout le poème s'explique en partie par le

nom du héros, Aristocleidès, que Pindare met sous le

patronage de Clio (vers 8.'î). L<' poète montre ensuite le

chœur attendant, sur les bords de l'Asôpos, le moment de

commencer le chant, et il redit une fois de plus que cet

honneur est le plus grand de clu.\ ({uo reçoivent les

athlètes.

Cette mention de l'Asôpos ne peut s'appliquer au fleuve

voisin de Sii'vone et de Némée. puistpie la victoire est

ancienne. Didyme l'entendait d'un cours d'eau éginèledont

Aucun souvenir ne s'est d'ailleurs conservé. Si l'on supposait

que Pindare enverra de Thèbes non seulement
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l'ode, mais les (hauteurs et les musiciens, on pourrait

peut-être penser à l'Asôpos de Béotie. Il est vrai ipje

Thèhes n'est ])oint sur ses rives, et qu'il serait plus naturel

qu'elle fût désignée, comme d'ordinaire, par la mention de

la source Dircé ou celle de l'Isménos; il n'est pas tout à

fait impossible cependant que Pindare ait préféré évoquer

rAsô])Os, dans une ode destinée à un Eginétc. M. Sandys

(p. 332 et 335 de son édition, dans la collection Lœb,

1915), après avoir objecté à Didyme que le seul cours

d'eau un peu considérable existant à Égine est à sec la plus

grande partie de l'année et se jette dans la mer à une très

grande distance de la ville, préfère croire, avec Miss

Hutchinson, que les mots « l'eau asôpienne « peuvent

s'entendre de la mer qui entoure l'île à laquelle une

fille de l'Asôpos béotien avait donné son nom*. Il est

certain en tout cas que Pindare n'a pas dirigé lui-mênje

l'exécution de cette ode; car, au vers 77, il dit qu'il

l'envoie.

L'invocation se continue dans l'antistrophe, selon des

formules qui remontent à la poésie grecque la plus

ancienne : le poète n'est que l'interprète de la Muse, et il

se bornera à redire au chœur ce que celle-ci lui aura

inspiré. Le thème du chant sera — comme dans toutes les

odes consacrées à des Eginètes — l'éloge des Myrraidons

et des Eacides. La mention de la victoire néméenne termine

le couplet et se continue dans l'épode par l'éloge du vain-

queur : Pindare loue sa beauté et sa valeur athlétique.

L'homme qui a reçu ces dons a atteint les colonnes d'Her-

cule de la félicité.

Cette image, familière à Pindare, l'entraîne a un

panégyrique d'Héraclès, assez bref, mais qui est si bien

une digression* que le poète s'interrompt pour se rappeler

* Wilaino"wilz, Pindaros, 277, admet un Asôpos d'Égine.
' Inutile de réfuter les subtilités de ceux qui cherchent là des

applications à Aristocleidès. Par contre, il est bon de noter que,

dans les vers 20-23, Pindare, parlant à la première personne, est

beaucoup plus près que d'ordinaire de s'identifier avec le choeur.
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à lui-môme qu'il a promis do chanter Kaque et les Éacides.

La digression et l'aposlroplu' qui l'interrompt remplissent

le premier élément de la seconde triade; l'aulistrophe

revient au sujet, vl chante la vieillesse glorieuse de

Pelée', ainsi (pie h's exploits de Télamon. L'épode conclut

ce premier inolif du ihcMne légendaire par quelques rédexions

morales.

La troisième triade est le morceau le plus remarquable

de cette ode brillante, mais peu originale. La strophe

surtout oppose au vieux I^élée le jeune Achille; les exploits

de l'enfant héroïque, qui dès l'Age de six ans étonnait

Artémis et Aihéna, sont l'occasion d un admirable tai)leau,

aussi pittores(jue que vigoureux. Le souvenir de Ghiron,

le maître de tant de héros, celui (pii a formé Jason et

Asclépios avant Achille, se mêle à celui de Thétis, dont

il a ménagé l'union avec Pelée, et par une brève allusion à

ces noces fameuses, Pindare revient à l'éducation du fils

qui en est issu, pour montrer dans l'épode l'aboulissenient

de cette carrière si précoce, les combats devant Troie, la

mort de Memnon.

La quatrième triade nous ramène au vainqueur, et ajoute

aux généralités habituelles deux détails précis qui ont plus

d'intérêt. Klle mentionne un sanctuaire d'Apollon Pylhien,

ii Kgine, le T/iéarion*, et l'on a pu penser avec (juelijue

vraiseuiblance que la fête en l'honneur d'Aristocleidèsy est

célébrée.

En second lieu, Pindare, dans les maximes morales qui

constituent le corps de l'antistrophe, déclare que chaque

âge de la vie humaine a sa vertu caractéristique —

* Le sens des Tersaa-aS est très discut(5. Mon analyse indique suffî-

saminont, snns les df^vflopper, les raisons de mon choix entre les

inlerprélations opposées.
• On connaît par Puusanias (II. 3a. 0) l'existence d'un culte

il'\pollon Tlu'aros ù Tréxéne ;; est une forme doricnne du mot, contraction de. Le Théarion d'Égine servait de liea

de réunion à un collège de théorce (sch. sur le vers iig).
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enfance, âge rnur, d'^c plus avancé (il évite avec intention

de prononcer le mot : vieillesse) — cela fait donc trois

vertus principales, auxijuelles s'ajoute une i|uatrième (jui

est précisément pour chacun desavoir reconnaître à quelle

étape il se trouve', et par conséquent quels buts il doit

viser. L application que les vers suivants font à Aristo-

cleidès de cette idée générale ne peut laisser de doute qu'il

ne fût déjà assez âgé, ce qui surprendrait assurément pour

un vainqueur au pancrace, si l'ode était contemporaine de

la victoire. Mais justement l'épode nous apprend tout à

coup que Pindare Venvoie tardivement, et il en donne une

excuse magnifique : l'aigle vient de loin, mais il est le plus

rapide des oiseaux, et en un clin d'œil il fond sur sa proie,

tandis que les geais criaillent près de terre. L'ode se ter-

mine par un retour vers la Muse et c'est spécialement Glio

(par une allusion manifeste au nom du héros) qui est

remerciée pour les succès d'Aristocleidès : le dernier vers

en résume la liste assez brève.

En somme, la IIP Néméenne, consacrée à un vainqueur

de second rang et médiocrement originale dans les parties

qui traitent les thèmes obligatoires de l'épinicie, vaut sur-

tout par le développement brillant sur les navigations

d'Héraclès, développement qui est une digression, et par

les strophes non moins brillantes où sont évoqués les

exploits des Eacides ; c'est Egine surtout qui est louée,

plus que le vainqueur.

La composition est très simple : le mythe est au centre

de l'ode, entre un début et une conclusion où sont réunis

tous les détails qui concernent le héros et la fête donnée en

son honneur.

Pindare ne dit rien qui permette de faire la
La date. . , .

i i i i • •

moindre conjecture sur la date de la victoire

néméenne d'Aristocleidès. Il confesse — comme dans la

* Voir sur ce passage les notes critiques. Même entre ceux qui

adoptent le texte que j'ai préféré, le sens est discuté. Le contexte

me parait imposer l'interprétation que j'ai suivie.
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A'' Olympique — (ju'il a lardt'• à lui payer sa delte, et la

qiialrièiiic antislrophe, en nous révélant discrètement

qu'AristocIeidès a vieilli, autorise à penser que le retard

fut considérable. Tout cela ne nous apprend rien sur la

date probable du poème, qui ne contient aucune allusion

précise à un événciniTit contemporain (juOri puisse lui-

même dater. Il est certain (pi'il a dû être composé à une

époque où K^ine n'était pas encore menacée par Athènes ;

rien n'y trahit les inquiétudes <jin• le poète a exprimées

dans d'autres odes sur l'avenir de cette île qui lui était si

chère. Mais cela nous indique seulement qu'il n'apparti<'nt

pas aux quinze dernières années environ de sa carrière'.

Un a noté, d'autre part, des analo<;ies as.sez si«;nificatives

entre la ///' Néméenne et le groupe des grandes odes com-

posées pour les vainqueurs siciliens de l'année 47G et des

années voisines* Cette relation, sans être décisive, peut

doimer quehpie vraisemblance à l'hypothèse qui la classe

dans la même période.

Le mètre est le prétendu loiraédique ^ L'accom-
Lemètre. •,-•.-«.

pagnement musical était contic aux llutcs aussi

bien qu'aux lyres, et la méU)die était sur le mode éolien

^»rs79). Pindare compare son ode, cette fois encore, à

un breuvage, et la comparaison nous suggère que, comme
la yni' Olympique, elle a dû être chantée dans un banquet

au Thêarion). Le breuvage ici n'est pas du vin, comme
dans l'ode à Diagoras, mais un mélange de lait et de miel,

à la blanche écume ; la dilférence s'explique d'abord parce

• La lutte décisive commence, entre Athènes et K^ne, en 659/8.

iaie K^ine a subi auparavant un siège que Diodorc (XI, 70) place

I 46-3. Cf. la .\otice sur la VIII* Pythiqur.

'Cf. par exemple le vers si i» 01. III, 63 ; le vers 39 à Ném. ',
»; les vers 61 et Si à Ol. Il, 96 . le vers 76 à Pyth. Il, 67-8. Gaspar
iropose en conséquence la Néméade 50 (= 67^).
* Il y a quelques particularités surprenantes, par exemple la

rVDetitution de deux brèves à une longue ou vers 16() ; mais le texte parait sur et ceux qui le corrigent sont lëmë-
aires.
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que la Némécnne a la iorrrio d'une invocaliori à la Muse,

et que les Muses étaient au nonribre des divinités auxquelles

on n'oifrait que des, c'est-à-dire des libations sans

vin ; mais la qualité du breuvage doit symboliser aussi le

ton plus tempéré qu'avait préféré ici le poète musicien.

t
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III' NEMEENNE

POUR ARISTOCLEIDKS D EGINB,

VAINQUEUR AU PANCRACE.

Muse auguste, notre mère, je t'en supplie, tandis que

revient le jour consacré à la fête néraéenne, viens en ce

pays hospitalier, en l'île dorienne d'Egine ! Car, sur la

rive de l'Asôpos*, le chœur des jeunes gens, habiles

5 ouvriers du chant doux comme le miel, attend, impatient

d'écouter ta voix. Toute chose a soif de quelque autre*
;

la victoire aux jeux aime plus que tout le chant, le plus

loyal compagnon des couronnes et des exploits.

Que, grâce à toi, mon génie le dispense avec largesse !

10 Commence, en l'honneur du souverain qui règne sur le

ciel peuplé de nuages, toi, sa fille', l'hymne précieux que

je ferai redire à leurs voix et à la lyre. Le thème en sera*

* Voir la Notice, pour les difficultés que soulève la mention de

l'Asôpos.
* Même image dans la /A* Pyihique, 109.

' Le texte de cette phrase est fort incertain ; voir les notes cri-

tiques ; la construction adoptée ici (le datif dépendant d'(îpxe)

implique l'ellipse du complément de, ce qui est plus vrai-

semblable que de construire avec un complément au datif ;

l'exemple de la VIII' Pythique (68), que l'on cite à l'appui de cette

seconde interprétation, repose sur une explication que nous avons

rejetée.

* La phrase est obscure; si est le sujet, on peut entendre,

avec Wilamovitz {Pindaros, p. 277) : «.La fleur de ce pays (le chœur)
aura un doux labeur...»
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doux : ce sera la gloire de celte contrée, qui eut pour

premiers habitaiils les Myrrriidons. Arislocleidès, par

ij la faveur, n'a pas jelé l'opprobre sur !( iir antique et

glorieuse place', en mollissant dans la dure

aventure du pancrace; dure est la fatigue des coups,

mais, dans le vallon profond de Némée, la victoire apporte

le remède qui la soulage. Si par sa beauté, par ses exploits

20 dignes d'elle, le fils d'Aristophane* a atteint le faîte de la

gloire, que pourrait-il souhaiter de plus ? Il n'est pas aisé

de pousser plus avant, vers la mer inaccessible, par delà

les colonnes d'Héraclès,

t

II

que ce héros, ce Dieu, a posées, témoins illustres du

terme de ses navigations : il avait dompté, dans la plaine

marine, des bêtes monstrueuses ; cherchant spontanément

20 l'aventure, il avait exploré les courants dans les bas-fonds ^

jusqu'à ce qu'il eût rencontré le point qui l'obligeait au

retour, et marqué les limites de la terre. Mais, ô mon

âme ! vers quel promontoire étranger vas-tu égarer mon

navire ? Je le dis : c'est à Eaque, c'est à sa race que tu

dois conduire la Muse, et avec mon dire s'accorde la

justice la plus stricte, qui est de louer le vaillant.

3o D'ailleurs, le mieux n'est pas pour l'homme d'aller cher-

cher au dehors l'objet de ses amours. Regarde chez toi : tu

* Leur agora, dit le texte, qu'il ne faut pas corriger; Pindare a

certainement choisi l'expression, puisqu'elle comporte une licence

métrique ; faut-il croire, avec Wilamowitz [Pindaros, p. 277), qu'elle

désigne particulièrement un quartier, où se serait trouvée la maison

d'Aristocleidès ?

* Sur ce nom, à Egine, cf. Furtwaengler, Aigina, A55.

3 L'expression vise sans doute surtout la région des Syrtes.
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y trouves une bonne matière, capable d'inspirer de doux

chants. Parmi les héros des temps anticjues a brillé l*élée;

il s'était taillé une lance gigantesque ; seul, sans avoir

besoin d'une armée, il avait conquis lôlcos; il avait lutté

35 avec Thétis, la déesse marine, et l'avait prestement

vaincue. Télamon aux épaules robustes subjugua Lao-

médon ; il servait de frère d'armes à lolaos',

et un jour vint où il l'accompagna, à la poursuite des

valeureuses Amazones, armées de l'arc d'airain; jamais la

peur, cette dompteuse d'hommes, n'émoussa la pointe de

lio son courage. Par l'héroïsme héréditaire, un homme est

grandement puissant. Celui qui ne sait que ce qu'il a

appris demeure obscur, ballotté par un souffle inconstant
;

jamais il ne s'avance d'un pied sûr, et son âme inégale

tente la gloire par tous les moyens.

III

Cependant le blond Achille, tandis qu'il habitait la

demeure de Philyre, enfant encore, avait pour jeux de

grands exploits ; sans cesse, faisant voler comme le^vent*

le javelot armé d'un fer court, il combattait les lions

farouches, leur donnait la mort et abattait les sangliers.

Puis il rapportait au Centaure, fils de Cronos, leurs

cadavres encore haletants, dès l'âge de six ans; et tout le

* Il s'ag-it de la première prise de Troie par Héraclès, aidé de

Télamon, (cf. Nom. IV, 25). Si Pindare, au lieu d'Héraclès, nomme
ici le seul lolaos, c'est sans doute parce qu'il vient de consacrer à

Héraclès un développement qui lui paraît suffisant. Tous ses lecteurs

du reste savaient que Télamon et lolaos n'avaient été que les

seconds d'Héraclès.
* Ceux qui rapportent les mots : « comme le vent « au membre

de phrase qui suit font intervenir trop tôt une idée qui a beaucoup
plus d'à propos quelques lignes plus bas. Il convient de rappeler

qu'Achille est le héros aux pieds légers à propos des daims plutôt

qu'à propos des lions.
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5o temps qui suivit. Arlrmis l'admirait, ainsi que l'audacieuse

Athéna,

tandis qu'il tuait les daims, sans l'aide de chiens ni de

filets trompeurs ; car il les dépassait à la course. Et je sais

encore ceci, que la tradition nous raconte : en sa sagesse

profonde, Gliiron avait nourri, dans son antre rocheux,

Jason, et après lui Asclépios auquel il enseigna l'emploi

55 des remèdes appliqués d'une main légère. En un autre

temps, il maria la fille de Nérée, (Thétis) aux bras splen-

dides*, et il élevait son fils, cet enfant sublime, en dévelop-

pant, par les exercices appropriés, tous les instincts de

son grand cœur
;

afin que, conduit sous les murs de Troie, où résonne le

60 fracas des lances, par le souffle des brises marines, il

affrontât le cri de guerre des Lyciens, des Phrygiens et

des Dardaniens, et qu'engageant la bataille avec les

Ethiopiens porteurs de javelots, il s'obstinât à vouloir que

ne revînt plus en son pays leur chef, l'impétueux cousin

d'Hélénos, Memnon.

IV

Pour rayonner au loin, la gloire des Eacides a là ses

65 origines. Zeus, oui, c'est ton sang, et tienne [est la fête à

laquelle mon hymne s'adresse, en célébrant, par la voix

de ces jeunes gens, l'honneur de leur patrie ! Nos chants

* Le texte n'est pas certain pour l'épithète attribuée à Thétis ; la

leçon paraît la meilleure, parce qu'elle est la Îectio

difficilior ; le sens que je lui ai donné, et qui a été accepté déjà par
M. Groiset [Pindare, p. 43o), est légitimé par l'étymologie, mais
sans que l'on puisse en citer d'autre exemple. Prendre le second
élément du mot avec la valeur de fruit, conduirait à donner à

Thétis un qualificatif assez mal justifié. La leçon' (au

sein splendide) est si simple que, si elle était primitive, on conce-

vrait mal l'existence d'une variante.
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46 TROISli-ME ^::
conviennent à Aristocleidès vainqueur, qui a associé cett»

île à sa gloire, et à son éclatant labeur l'auguste collège

d'Apollon Pythien'. A l'épreuve se manifeste la supériorité

dont chacun est capable,

enfant parmi les jeunes enfants, homme parmi les

hommes, en troisième lieu, parmi ceux qui ont plus vécu,

puisque tels sont les trois lots successifs de la race mor-

telle ! Mais c'est quatre vertus que comporte la vie

75 humaine, qui nous invite à considérer toujours le moment

présent. Tu n'es pas de ceux à qui elles manquent. Salut,

ami ! Je t'envoie le miel uni à la blancheur du lait, mélange

que l'écume couronne, breuvage mélodieux qui jaillit des

flûtes éoliennes,

80 envoi tardif! Mais l'aigle est rapide entre les oiseaux,

et, prenant de loin son élan, il saisit en un clin d'oeil, dans

sa serre, sa proie sanglante, tandis que les geais criards

restent dans les régions basses. Pour toi, par la volonté

de Glio, grâce à ton énergie victorieuse, la gloire a brillé,

venue de Némée, et aussi d'Epidaure et de Mégare.

* Sur ce collège, le Théarion, cf. la Notice. Pour le mot,
les scholics hésitent entre le sens adopté plus haut (l'ambition, le

labeur d'Aristocleidès), et un autre (le labeur poétique, l'ode de

Pindare).

I

Ml
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. héros et sa famille.

IV

NOTICE

Le héros de la IV* Némécnne est un

enfant d'K^ine, Tiinasarque, et sa

arrière était commencée depuis quelque temps, quand

*indare reçut la mission de célébrer sa victoire à Némée
;

ar il avait déj.\ gatcné un prix à Athènes et un autre à

hèbes. Le poèlf tait entendre très clairement ({u'à Némée

n'avait pas triomphé sans peine, et ce détail seul est

iiractéristique dans l'image que l'ode nous laisse de lui.

lu contraire, sa famille, celle des Théandrides, mérite une

Itention particulière. C'était une famille de musiciens et

e poètes ; le f^oût de la musique et de la poésie s'y trans-

icltait de génération en génération, non pas seulement

|ir une heureuse chance, mais parce qu'on les y cultivait

)rome la condition d'un art, on pourrait presque dire d'un

étier héréditaire. Les Kginètes fournissaient de nombreux

)ncurrents aux grands jeux, notamment aux jeux

•méens et aux jeux islhmi<|ucs, qui se donnaient dans des

gions toutes voisines, et les Théandrides étaient, pour

produire textuellement l'expression de Pindare, des

rviteurs de l'ode triomphale ». On ne s'étonnera donc

[is que les deux thèmes principaux de la IV* Némécnne

ienl, d'une part — comme dans toutes les odes chantées

Egine — la légende des Eacides, de l'autre, la toute-

:iissance du chant ; ce second thème a trouvé, dans la

' Pyi/iique, SOUS une forme plus généralisée, son expres-

Mi défmitive; mais limité, comme il l'est ici, à la relation

I



\8 QlJAilUIwMI•:.
entre le lyrisme et les jeux, il n'en »st pas moins trait<

avec un art très habile*.

La fV Néméenne ne comporte pas d(

^ ' triades. La première strophe — il y ei

a douze en tout — célèbre les Muses qui seules saven

vraiment guérir les fatigues que subissent les athlètes, e

la poésie, garante immortelle d'exploits passagers, L

seconde célèbre Zeus, Egine et le père du vainqueur

Timocrite, habile cithariste, mort avant les succès de soi

fils, qu'énumère la troisième. La quatrième prend prétext

du nom d'Héraclès, amené par la mention de la victoir

gagnée à Thèbes, pour chanter Télamon, qui, associé a

fils d'Alcméne, a pris Troie, subjugué les Méropes e

vaincu le géant Alcyonée*. Le poète a soin de note

qu'Alcyonée ne se laissa pas abattre sans avoir fait chèn

ment payer sa défaite, et il conclut l'épisode par un

réflexion qui serait sans objet si elle ne pouvait s'appl

quer à Timasarque, qui avait dû se trouver en présence -

comme Héraclès et Télamon— d'un adversaire redoutabh

Mais voici qu'au début de la cinquième strophe, Pindai

s'interrompt. Gomme il lui arrive assez fréquemment,

pense aux critiques qui peuvent lui être adressées, et il h

relève d'avance, fièrement'. Ces critiques visaient sar

doute souvent le grand développement qu'il donne au

mythes. Nous avons vu déjà qu'il est beaucoup plus 'soi

* Il est vraisemblable — on le verra plus loin — que la P\P,
thique est postérieure.

* La IV* Néméenne et la VI' Isthmique sont les plus anciens témc
gnages relatifs à la légende d'Alcyonée, qui, selon les scholie

aurait essayé d'enlever à Héraclès les bœufs de Géryon; le comb
se serait livré dans l'Isthme. La légende postérieure fait périr h

cyonée à Pallène, dans la Gigantomachie

.

.
^ Gomme de coutume, ce morceau de polémique est obscu

L'interprétation que nous en donnons est la seule qui nous seml
mettre de la cohérence dans toutes ses parties ; mais il faut reco

naître que les vers 36-87 sont difficiles; Wilamovitz [Pindaros, p. 4c

prend ce qui est dit de la mer au sens propre; je suis de ceux q
y voient une image.



NOTICK \i)

icux que Bacchylide — et peut-être qui• Sinioiiide - de

attacher ces mythes au sujet principal. Mais les philo-

3gues inodenies qui ont prétendu faire urie application

xacte de tous les détails (|u'ils contiennent aux circons-

ances de la fête et au personnage du vainqueur, se sont

ïit illusion à eux-mêmes, et ils auraient dû ouvrir les

eux en lisant cette strophe et quehpies autres. i.,a loi de

hymne, dit l'indare, el le peu de temps dont il dispose,

ji défendent de développer les thèmes légendaires ; il faut

u'il en revienne à ce qui est l'objet même de la cérémonie,

lé bien ! il ne renoncera pourtant pas à sa méthode ; il

aura tout concilier, avec un succès qui réduira ses enne-

lis au silence. La nature, il le sait, a mis en lui un génie

ui se révélera à l'épreuve, l^e voici donc qui renoue, dans

1 sixièm*• strophe, le fil du développement interrompu;

lais s'il continue à conter la légende, il laisse tomber ce

ui n'a point de relation directe avec Egine ; il prend

ongé d'Héraclès, que tout à l'heure Télamon avait inlro-

uit, mais (|ui risquait d'éclipser les Kacides ; il revient aux

.acides, d'abord avec Teucer et Ajax, puis, dans une

irophe aussi pleine que brillante (la septième), avec

chille, Thélis, Néoptolème et Pelée. L'histoire de Pelée le

îtient plus longuement <|ue les autres, et il y consacrera

pesque entièrement deux strophes. 11 y raconte comment

élée fut calomnié auprès d'Acaste, fils de Pélias, par

ippolyte, sa fennue ; comment Acaste lui tendit un piège

le Chiron lui fit éviter*; comment ensuite il dompta

hétis, à travers toutes ses métamorphoses ; une évocation

îidc et magnifHjue de l'assemblée des dieux, réunis dans

L'histoire d'Hippolyte. Acaste et P««I<^e. est conli'e, comme
ordinaire, par voie (rallnsions qui parnissenl un peu énigmaliques.

première nienlion de la légende se trouve dans Hésiode (fr. 79,

ach) ; les deux tragédies de Sophocle et d'Euripide, intitulées

Ue, sont perdues; .\p(»nod<)re(lII, i3, -) résume lo version qu
ralt avoir été la plus r«''pMndue, el dont les urtiste.s se sont aussi

ipirés. (Cf. une peinture de vase, Revue des Etudes grecques,

XXXIX, p. 319). Il est difficile de dire si Pindare suivait exucte-

it cette version en tous points.



5 QUATlUI'Ml•: iNKMKKiNNE

la demeure de Péléc pour les fameuses Noccs^ met le sceau

à l'épisode. Knfin, une transition que Pindare emploie

souvent en variant légèrement l'expression, ternjine la

partie mythique et introduit les trois dernières strophes,

consacrées à la famille du vainqueur.

La strophe dixième rappelle les victoires des Théan-

drides à Ol.ympie, à l'Isthme et à Némée, et noiis donne

sur leur vocation poétique et musicale les informations

dont nous avons fait usage plus haut. La suivante est par-

ticulièrement dédiée à un oncle maternel de Timasarque,

Calliclès, qui avait été vainqueur à l'Isthme; et la dernière

est partagée entre Euphanès, un autre Théandride qui

avait composé * l'ode en l'honneur de Calliclès, et Mélésias,

Valipte athénien qui avait entraîné Timasarque. Les quel-

ques vers que Pindare consacre à Mélésias sont un

excellent exemple de l'art avec lequel le poète sait puiser

au vocabulaire du sport et en détourner les termes tech-

niques pour les appliquer à la poésie. Timasarque est un

lutteur formé par Mélésias ; Pindare, pour louer Mélésias,

ne craint pas de parler Vargot des lutteurs, en l'ennoblis-

sant par une transposition savante, qui fait le désespoir du

traducteur.

On peut marquer deux termes extrêmes : comme
l'ode précédente, la IV^ Néniéenne est évidem-

ment antérieure à la décadence d'Egine ; d'autre part,

l'allusion au royaume fondé par Teucer dans l'île de

Chypre ne paraît avoir de portée véritable que si l'île

appartenait, à ce moment, au domaine hellénique, c'est-à-

* Je suis la correction de Hermann etBoeckh; substituer un aoriste à

un futur, peut paraître hardi ; mais le texte est certainement

altéré, puisque le vers est faux ; l'aoriste convient mieux au sene

des vers qui suivent, où il est dit que chacun espère mieux

exprimer et mieux louer ce dont il a été témoin. — Je croie,

pour la même raison qu'il ne faut pas donner Euphanès comme
sujet à la phrase finale ; il faut sous-entendre , avec les scholies.

— Je regarde toujours Mélésias comme Athénien (cf. schol. );
"Wilamovitz (898) le croit Eginète.
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dirr si l'ode est postorienic au j)rintem[)s de 478, date d<'

l'rxpodilion conduite par Pausanias '.

On a souvent elierelié à oht( iiir plus de pr(!'eision en

tirant parti des analojjjies (jue l'ode présente avec d'autres,

nolaininent avec la ///" et la V Némécnncs; avec la

' Istlintiqiir et la -V' Ohjnipiijue aussi. Mais cette méthode

est très périlleuse ; Pindare a Irailé dans ces trois Né-

niécnnrs l'histoire de Pelée, avec quelijues variations dans

l( (h'iail. et en choisissant cha(|ue fois, entre tous les

autres, un trait particulier qu'il développe de préférence
;

aucune de ces différences n'ohli^e à placer avant les autres

le récit où on la constate. Il n'est pas ahsolunient sûr non

plus — quoiipi'on puisse le trouver assez vraiseniblabl»•

— (pie, parce que le thème de l'allégement du labeur

atlilélitpie par la Muse a trouvé son expression la plus

Jétaillée dans notre ode, celle-ci soit postérieure à la

///' Xc/norrine et à la V/f /si/imirjue où il n'est qu'indiqué.

L'alipte Mélésias reparaît dans la /' Aéniccnnc, qui est

.très dillicile à dater, et dans la }'///' Olympique, qui est de

i'i()() : Alcimédon, le héros de cette Olympique, avait

ipporté à son maître la irciitiènie victoire gagnée par un

Je ses élèves ; donc Mélésias avait déjà fourni en 460 une

ongue carrière, et rien ne nous interdit de faire remonter

)eaucoup plus haut l'époque où il forma Timasaripic V I.,a

3olémi(pie de Pindare contre des adversaires qui, semble-

-il, lui reprochaient de donner trop d importance aux

nylhes, au détriment du vaincpieur, doit se placer aussi

un temps où son génie ne s'était point encore imposé

tous, au plus tard à la période de son Alcc mûr, sinon à

lie de ses débuts.

Ta mention du héros thébain Héraclès — c'est-à-dire

•récisément la digression dont Pindare est obligé de

* Cf. llaspnr, p. iirt et »\\\\

.

' En tout ca.s, la d«>signation dos jeux néméen.»; par le ternie :

frfn de Ltèones, au vers 17. indique une époque untërieure à 46o,

kte où les Argiens usiirpèrenl 1h prt'sidence.

5
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s'excuser — serait-elle à l'adresse de ses conipatriot•

plutôt qu'à celle des Éginètes ? On pourrait supposer alor>

qu'elle est un des trois passages visés dans les vers 90-1 *

de la IX" Pyt/iiquc, où le poète déclare avoir fait entendra

à Mégare ou à Égine, l'éloge de sa patrie. Nous serions

ainsi orientés vers le moment où Pindare, revenu de Sicih•,

rencontre à Thèbes certaines antipathies, vers l'année 475 *.

Tout semble, en tout cas, nous incliner vers une date ant

rieure à 470.

Le mètre.
C'est le prétendu logaédique, avec des élément!

assez analogues à ceux qui sont employés dan

{'Olympique IX. Mais la IV' Néméenne — nous l'avon

vu — n'a pas de triades ; la composition par simple

strophes indique probablement qu'elle a été chantée pen-

dant le défilé du cortège reconduisant le vainqueur à Egin* .

Le mode était le lydien, qui convient particulièrement aux

odes composées pour déjeunes garçons, et qui est employé

par exemple dans la XV" Olympique, le modèle le plus

accompli du genre.

' Cf. la Notice sur la IX' Pythique ; la IX* Pythique est de-
* M. Gaspar a préféré 473 parce qu'il croit pouvoir établir que la'

IV' Néméenne est postérieure à la ///*, datée par lui de 475.

\
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le texte du vers 64 n'est pas altéré ; cf. l'appuiat critique.



IV' NÉMÉENNE

POUR TIMASARQL'E d'ÉGIXE, (lUTTEUr),

VAINQUEUR AU CONCOURS DES GARÇONS.

I

La joie est le meilleur médecin des labeurs enduré*

pour vaincre; les savantes filles des Muses, les chansons,

savent les charmer, de leur main douce', et l'eau chaude ne

donne pas autant de souplesse à nos membres que Irs

5 éloges accouplés aux sons de la phorminx. La parok

survit longtemps aux actes, si c'est au fond de notre àrae

que, par la faveur des Charités, notre langue puise soe

inspiration.

II

Tel soit le prélude que je donne à mon hymne en l'hon-

neur de Zeus le Gronide et de Némée et du lulteui

ro Timasarque. Puisse l'accueillir, en les remparts qui h

ceignent, la patrie des Eacides, astre dont la justice

rayonne pour tous les étrangers qu'elle défend ! Si toi

père Timocrite se réchauffait encore à l'ardeur du soleil, i

* Par une alliance de mots assez difficile à rendre, Pindar•

emploie d'abord un terme() qui exprime la magie exercée pa

l'art des Muses, puis un second(, touchant, matérielle

ment), qui évoque l'idée de soins physiques (massage ; cf. le bav

mentionné ensuite).

2 Cf. Olymp. YIII, 36.



()
" ^ Slr. ,•
MoLofiv -. |

,̂ .
*^ ' - «,
b TL .

Str. a,

6
-

•, ',̂
j«. ',-

:> inscriplione addidit B«ckh
||
3 . S. :;

1.11 7 BD : r£pV||9 Bopckh : rodd. ||12

S. : sCïTjpvov codd.^ Schrœd.



65 QUATRIKMK NÉMÉENNE

ferait rclenlir les accents variés de sa ciliiare, cl, souvent,

i^ s'appliquanl à répéter ce chant, il célébrerait son fils'

vainqueur,

III

qui des jeux de Gléones*, et de la brillante et glorieuse

Athènes, a envoyé une guirlande de couronnes, et de

Thèbes aussi, la ville aux sept portes; car près du tombeau

30 splendide d'Amphitryon % les Cadméens se sont complus

à le couvrir de fleurs, par amour pour Egine. Il est venu

comme un ami chez des amis, jusqu'à la cour bienheureuse

d'Héraclès, et il a vu une cité hospitalière.

IV

25 Avec Héraclès, le vigoureux Télamon a ruiné Troie, et

les Méropes, et ce redoutable combattant, le gigantesque

Alcyonée*, non sans qu'il eût écrasé sous un roc douze

quadriges et deux fois autant de héros, bons conducteurs

3o de chevaux, qui les montaient. Celui qui ne comprendrait

pas mon dire montrerait son ignorance en l'art des

combats : qui frappe reçoit des coups, telle est la règle.

Mais de poursuivre longuement ce récit la loi de l'ode

* La correction de Bergk (cf. l'apparat critique) paraît nécessaire

pour donner un sens à toute cette partie de la phrase.
* C'est-à-dire des jeux Néméens, où la présidence appartenait à la

ville de Cléones.
^ Sur ce tombeau d'Amphitryon, voir les vers 8o-83 delà IX' J/thique.

Keramopoullos, p. 3i3 de l'ouvrage cité supra (p. 27, note 3) donne

une vue de toute la région de VHéracléion.
* Cf. l'ode précédente et la VI' Isthmique. Sur certaines peintures

de vases, Héraclès ne Iriomphe d'Alcyonée que grâce à Athéna qui

l'endort.
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5G QUATRIICMK iNÉMÉENM•:

lue fait défense, et aussi le temps qui rue presse; une force

3.) magique entraîne mon cœur, la fcite de la nonvt II»• lune

m'appelle. Hé bien ! quoique plongé jusqu'à mi-corps

dans les profondeurs de l'onde marine, sache résister au

piège*. On nous verra aborder rayonnants, vainqueurs

incontestés de nos ennemis. D'autres, le regard plein

lio d'envie, roulent dans les ténèbres leurs vains desseins,

VI

jusqu'à ce qu'ils choient par terre ! Pour moi, le talent

que m'a donné le Destin, notre Roi, je sais bien que le

temps en s'avançant en réalisera les promesses. Tisse,

douce phorminx, tisse, sans plus tarder, sur le mode

Zi5 lydien, ce chant aimé d'Œnone et de Chypre, de Chypre où,

loin de sa patrie, règne Teucer, le fils de Télamon, tandis

qu'Ajax conserve Salamine, son héritage,

VII

et que, dans le Pont-Euxin, Achille habite une île

5o lumineuse*; que Thétis a son domaine à Phthie, et Néopto-

lème dans la vaste Épire, où les hautes montagnes,

pâturages aimés des bœufs, s'étendent depuis Dodone

* Tout ce passage est assez obscur. On a vu, dans la yotice, quel

en est le sens général, et comment il est à rapprocher de plusieurs

autres, où Pindare se défend contre les critiques qu'il redoute. Mais

il reste à en expliquer plus d'un détail. La fête de la nouvelle lune

ne peut guère désigner que le jour où l'épinicie doit être chanté

(Aristarque). Donc, interromjiant sa digression sur Héraclès fia

continuer serait tomber dans le piège), quoiqu'il y soit engagé
{plongé) assez avant (à mi-corps). Pindare saura revenir (aborderj à

son sujet propre, l'éloge d'Egine et des Théandrides. Ainsi ses

envieux seront déçus ; ils assisteront sans cesse à de nouveaux
triomphes de son génie. L'image par laquelle le poète assimile sa

tâche à une traversée est suggérée par la situation insulaire d Egiae,

comme celle que l'on trouvera au début du poème suivant.

* Leucé ) cf. Pausanias, III, 19, 11.

I
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57 QUATRIKME NÉMEENNE

jusqu'à la mer loniciuK•. Cependant, au pied du P(uliori,

55 Pelée porta sa nnain guerrière sur loleos, la soumit et la

livra aux Hairaones*,

VIII

après qu'il eut éprouvé l'astuce perfide de l'épouse

d'Acaste*, Hippohte. Par le moyen du couteau de Dédale,

60 le fils de Pélias lui tendait un piège mortel, mais Ghiron le

sauva, et fît aboutir le destin déterminé par Zeus. Alors,

ayant réussi à arrêter la flamme toute-puissante, les griffes

acérées des lions farouches, et la pointe de leurs dents

redoutables',

IX

65 Pelée épousa l'une des Néréides ; il vit se former, en

un cercle merveilleux, l'assemblée des Souverains du ciel

et de la mer*, qui venaient lui apporter leurs présents et lui

assurer une postérité glorieuse. Mais on ne peut franchir

Gadès; au delà sont les ténèbres. Ramène ta nef vers le

70 continent, ramène-la vers l'Europe; suivre jusqu'au bout

^ Comparer l'ode précédente, vers 3^. Pindare ajoute ici que Pélée

donna la ville conquise aux Haimones ; sur le nom de ce peuple,

cf. Strabon, p. 443.
- L'histoire de Pélée et de la belle Hippolyte, femm* d'Acaste,

sera contée encore dans la V* Néméenne, 26 suiv. Elle provenait des

Éées attribuées à Hésiode, où l'on trouvait un long récit (cf. fr. 78, M
Rzach) de la tentative dans laquelle la femme d'Acaste échoua. '

Acaste, dupé par Hippolyte et voulant se venger de Pélée, lui

déroba son coutelas (oeuvre d'Héphaistos, selon les vers cités par

les scholies, = fr. 79 ibid.) dans l'espoir que le héros désarmé
serait tué par les Centaures du Pélion.

' Voir l'ode précédente, vers 35, et surtout la VII' Isthmique, 27-47•

Dans le XYIIl* chant de VIliade (43o-4), il est déjà fait allusion à la

lutte soutenue contre Pélée par Thétis, qui cherchait à lui échapper

par toutes sortes de métamorphoses (cf. Protée dans V Odyssée, IV,

455-60).

* Cf. ///• Pythique, 9 2-5.
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l'histoire des enfants d'Eaquc est pour moi une chose

impossible.

X

Mais je suis venu, engageant ma parole, en héraut prêt à

célébrer les hauts faits des Théandrides ' dans les jeux où

75 s'accroît la force des athlètes, à Olympie, à l'Isthme, à

Némée, où on les vit à l'épreuve, et d'où jamais ils ne sont

retournés en leur pays sans rapporter des couronnes aux

fruits glorieux. Là, Timasarque, nous savons que votre

race sert la Muse de l'Ode triomphale'! Si tu me prescris

80 encore de dresser pour ton oncle maternel, Calliclès,

Xi

une stèle plus blanche que le marbre de Paros, sache

que l'or qu'on passe au feu n'est plus que splendeur fulgu-

rante, mais que l'hymne qui célèbre les grands exploits fait

85 d'un simple mortel l'égal des Rois^ Que Calliclès donc, en

sa demeure sur les bords de l'Achéron, trouve ma voix

pour la célébrer, lui qui, dans les jeux de Celui qui brandit

le trident aux coups sourds, s'est vu fleurir de l'ache

corinthienne*.

XII

Le vieil Euphanès, ton aïeul, a pris jadis plaisir à le

90 chanter% ô mon enfant! Chacun à ses compagnons d'âge.

* C'est le nom de la famille à laquelle appartient Timasarque.
* Cf. la Notice.

' Image analogue au début fameux de la ' Olympique, mais tout

autrement présentée.
* En d'autres termes, Calliclès a été proclamé vainqueur aux Jeux

isthmiques, célébrés en l'honneur de Poséidon.
' Texte très discuté ; cf. l'apparat critique.
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et c'est ce (juo nous avons vu de nos propres yeux, que

tous nous espérons dire mieux que les autres. Qui louerait

Mélésias, oli ! comme il saurait mener une belle lutte de

paroles ! Quelles torsions ! quels enlacements de mots I

Quelle ferme résistance aux assauts il nous ferait voir ! Il

95 aimerait les vaillants, et serait un rude éphèdre* pour les

jouteurs sans loyauté I

* Pour Mélésias, cf. la Notice sur la VIW Olympifjue, t. 1, p. loii
;

pour le sens du mot éphèdre, cf. ibid. p. loy, note 3.
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NOTici•:

Pirulare a composé pour deux frères,
La famille d .1 • . i>i 1

• 1 . •

des Psalycbides. ^ >'•'^'^' ''^ Pl.ylac.das. trois poèmes

(jiii son! «truileuiont liés entre eux : la

y Néniérnnr, la * et la 17 /si/i/ni(jiics. Les deux frères

étaient d'Ki^ine : ils appartenaient à la famille des /'sa/y-

r/iidcs\ et avaient pour pèro un Lampoii, qu'on a voulu

assez souvent identifier avec celui (jui, dan^ Hérodote',

donne à Pausanias le conseil de faire tinpaler le cadavre de

Mardonios, pour ven«;rr Léonidas, et reçoit de lui, avec

un refus, une le(;on (jui fait honneur à la générosité et à

riiumanité du roi dv Sparte, l/idrntiiiration n'est pas

possible, car le Lampon d'Hérodote était lils d'un Pythéas
;

lui de Pindare a pour père un Gléonicos ; mais le nom
l*vthéas, commun aux deux li;^nées, révèle une parenté

< rtaine, et l'on peut fi'\ire état du témoi<^na<j;e de

l'historien, au moins pour établir l'illustration de la

famille'. La branche d'où étaient issus Pythéas et Phy-

lacidas s adonnait àl'athlétismr, et remportait des succès,

-ins pouvoir atteindre jusqu'aux récompenses les plus

nviées : la couronne olympicpie el la couronna pvtlii<pj(•.

' itnpon, fils de Gléonicos, avait pris grand soin de l'édu-

ilion de ses fils; l'aîné, Pythéas, avait été l'élève d un

' Elle est nommée dnns la \' Isthmique, nu vers 63.

' IX. 7S.

' Hérodote appelle Lampon. , 1 un despremurt
(rmi les Éginètes. einon ie premier.

I
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(•(''K'hrc alipte alliénieri, Ménaridre', il fut lui-m<*rrir• k•

maître de son cadet; la vietuire qu'il reruporta à Nérriéc

tut gagnée au pancrace, et sans doute dans la catégorie

des imberbes (), intermédiaire entre celle des

jeunes garçons (), et celle des hommes faits

()•.
L'ordre successif des trois pommes est

Date du poème. ,.,,,, . , ,

lacile a determmer : le plus ancien est

la V*^ Néméenne ; la VI'' Inthmique vient ensuite, et en dernier

lieu la V. Dans la VP Isthmique en eifet, Pindare déclare

dès le début qu'il va « mélanger le second cratère de

chants inspirés par les Muses » en l'honneur de la race

de Lampon ; il rappelle la victoire de Pythéas à Némée,

célèbre celle de Phylacidas à l'Isthme, et forme le souhait

qu'elle soit suivie d'une victoire à Olympie. Ce souhait

ne paraît pas avoir été réalisé ; mais dans la V^ Isthmique

Phylacidas a été vainqueur à l'Isthme une seconde fois.

Il est moins aisé de fixer une [année pour chacun des

trois poèmes, ou tout au moins pour deux d'entre eux.

Le dernier en date, la V^ Isthmique, contient une indica-

tion assez claire ; le poète y célèbre la vaillance des

marins d'Egine à la bataille de Salamine, en termes qui

rendent probable que l'événement était encore récent; of

on sait qu'il est de septembre 480. La VP eX la Néméenne V

sont donc antérieures à la seconde guerre médique, et il

doit y avoir entre l'une et l'autre un intervalle de

quelque durée, puisque dans la Néméenne Pythéas est

encore un adolescent, et qu'au moment de Visthmique il

est devenu le maître de son frère Phylacidas. Préciser

davantage est peut-être imprudent. On sait, il est vrai,

* Ménandre n'est mentionné que dans cette ode ; nous avons déjà

rencontré un //pie athénien, Mélésias, qui figure dans la VIII^ Olym-

pique et dans la IV" Néméenne; nous le retrouTerons encore dans la

VI*. Ces poèmes sont tous postérieurs, semble-t-il, à la Néméenne F.

Ménandre a été sans doute en vogue avant Mélésias.
* Sur l'existence de cette catégorie aux jeux néméens, cf. la

ISotice générale, p. 9).



NOTICE 63

<|u'Athi*nos et Kgin<* ont été ennemies pendant les années

<\m ont précédé la second»? guerre médicjue, et le début

des hostilités paraît remonter à l'année 488/7. On a

soutenu que, pendant cette j)ériode, qui dura jusqu'à

l'approclie de l'invasion perse', il n'avait pas été possible

de conlier à un Allu'nicn l'instruction d un Kginète; en

sorte qu'il faudrait faire remonter la victoire néméenne de

Pvthéas à la 43• Néraéade, c'est-à-din• a l'année 489/8 V

Mais nous sommes très mal informés sur tout ce temps,

et nous ignorons si la guerre n'a pas eu des intervalles

ilaccalmie. Nous ne pouvons pas affirmer, si nous tenons

compte du respect <pie prolcssaienl les cités grecques

pour tout ce cpii touchait à la préparation des grands

jeux et des j)rivilèges qu'elles accordaient aux athlètes,

(|ue l'aliple Ménandrc• n"a j)as pu se rendre à Kgine, au

moins pendant un de ces intervalles. 11 faut donc laisser

ouverte la possibilité que la * yénK'cnnc soit consécutive

à une Néméade un peu postérieure *.

L ode comprend trois triades, et la composi-

. •; tion en est du type le plus normal : la partie
du poème. .'ri

^

i

niythique est encadrée entre une introduction

et une conclusion consacrées au vainqueur et à sa famille.

« H<«rodoto, VU. i!t^.

• Tel est l'uvis de Guspnr, .^, qui propose In chronologie que
Toici juillet ^89, victoire de Pythëas nux jeux Déméeas ;

K* Séméenne de Piiidnrc et ode VU* de Baochylide
;

nvril U^U (= Isthiuiade ^y) : première victoire de Phylncidas à

rislhrue el VI* lithmique; quelques mois plus tard, échec de Phyla-

cidas ù Olympie;
juillet 48i (= Néméade 67) ; victoire néméenne de Phylacidas

(menlionnée /«//im/yiii V)',

avril /(SO (= Islhmiade 5i) : seconde victoire de Phylacidas;

septembre i^8o : bataille de Salamine ; vers la fin de l'année,

«près la tranquillité revenue, composition et exécution de la

Vl" lathmique.
' Ce qui 8e conrilierait mieux peut-/^tre avec le fait que la vic-

toire a été aussi célébrée par liacrliylide, qui était sans doute encore

asseï jeune en 689. Toutefois, comme la date de naissance de

Bacchvlide n'est pas exactement connue, comme son talent a été.



64 CINQ! Il Mi: NÉMÉKNM•:

l'illc d(''ljul<; par uih• (J< î( s iina^^cs éclatantes que PîikJ.uc

iiivciilc sans cesse cl ijni lui scrvcDl à caractoriscr iicj••--

mciil son génie et son ait ; (Iles Ini sont inspirées ordinai-

ri'inent par le inilicn on le poème est exécuté. Kgiin• est

un des foyers de la scniptnre grecque arcliaïqne; elle c-,t

aussi un port de coninicrce très actif. Pindare déclare

qu'il ne fabrique j>as des statues condanrinées à demeurer

immobiles sur leur base; ses odes vivent et se répandent

partout. Que celle qu'il a composée en l'honneur de

l^ythéas prenne la première embarcation en partance dans

le port d'Kgine et aille publier la victoire néméenne ilu

jeune homme! Telle est la première strophe; l'anlistropiie

introduit immédiatement les Eacides ; elle montre,

groupés autour de l'autel de Zeus Ilellénios et priant

pour la prospérité d'Egine, Télamon et Pelée, fils d'Eaque

et d'Endéis, avec Phôcos, né du même père, mais d'une

autre mère, Psamathée. Selon la légende', les deux

j)remiers tuèrent un jour le troisième, en lançant le

disque, et s'exilèrent à la suite de ce meurtre. L'épode

fait une allusion discrète, mais claire, à ces événements.

La seconde triade nous fait suivre Pelée en Thessalie
;

dans la strophe et le début de l'antistrophe, le poète fait

apparaître d'abord Apollon et les Muses jouant et chantant

aux noces de Thétis et de Pelée, tableau brillant qu'il a

refait ailleurs, en variant les détails'. Remontant alors à

l'origine de cette union, il conte l'aventure de Pelée avec

la belle Hippolyte ', et comment Zeus récompensa le héros

issu de sa race poui avoir résisté à la tentation : il lui

obtint la main de Thétis et fit ainsi d'un simple mortel le

semble-t-il, aussi précoce que celui de Pindare, il ne faut pas trop

insister sur cette considération.
* Cf. Pausanias, II, 29,9. — La mort de Phôcos était racontée

dans VAlcméonide (Kinkel, fr. 1).

• Dans la IV* Néméenne, sans doute postérieure à celle-ci. Cf. aussi

la VU' PytJnque (89-95), probablement postérieure aussi.

^ Thème repris également, d'un point de vue différent, dans la

/* Néméenne.
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braii-frèrc tir Poséidon, rpoux diinc aiilrt• Néréide, Ainphi-

Irile. (]ell«• série de mythes, rapiileiiieiit «t hrillamiiienl

traités et engrenés liahihment les nns dans les autres, se

lerniine seuleninit an niili( de l.i strophe de hi ti'oisièrne

triade, et jusiju'à ee point tout est fort clair, ('e <|ui suit

est obscur, uu moins à la lin de la strophe et au comnien-

rement de antistrophe ; le texte même n'est pas sûrement

élahli '. Le poète ipii vient de parhr de Poséidon montre

le Dieu se dirij^eanl vers l'isthme et évixpie vu ((uelques

mots une vision ina;^nili»jue des j<u\, en sorte (
s'attendrait assez natuicllement à trouver ensuite la mention

d'une victoire isthmi(pie V Par \ine maxime j;énérale —
<jui exprime une de ses idées 1. ^ plus familières — il passe

bien en elfel à l'éloge d'un allilète, Kuthyménès, oncle

maternel de P)tliéas\ mais c'est d'une couronne gagnée à

Kgine «piii le loue. Alois vient le couplet habituel sur l«s

victoires du héros de lOde : Pylhéas est jeune encore; sa

liste comprend cependant déjù, avec la victoire néméenne,

une victoire à Kgine 1 1 une autre à Mégare. I/alipte reçoit

ensuite son rnerciement, il l'ode s».• termine par un hom-

mage à un dernier membre dr la lamilb•, Tlu'mistios, (pii

[était, au dire des sclioiies, le grand père malirnel de

Pythéas. Thémislios avait gagné drux couronnes à

Kpidaure, et on les voyait encore appendues dans le portique

i.os «liMix prciin'ors vor.s de riintistrnplic srnt porliculièrement
iiltioih's; il rt'sstirt dos srliolirs cf. la note rriliqii»^) (jue le texte pri-

uiitif r«)nt»Miail le nom de PyIImus uu vocatif, et ce vocatif semble
•xigë par Vimpriatif du vers 48. L'introduction fautive du nominatif,
"•' donnent nos manuscrits, a j)niduil une alt/'ralion ^'lave du texte

l'iute la phrase.

On est assez souvent parti de celte ohservalion pour corriger
[)hrase altérée, de manière à y introduire celle mention. Peut-être

'•pendant, pour justifier la digression, suffisait-il que Pythéas se
léparAl à concourir ù l'Isthme, après avoir vaincu h Némée.
Que signifie ici oncle maternel ei non point cousin, el que
t«'rn\e s'nppli«nie à Eulhyménès, non à Pythéas. cela parait
•Mlir de l'emploi habituel du mol, el du vers 63 de la 17*

'»nfue (cf. cependant Wilanjowitz, Pindaros, p. )^).

L
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du sanctuaire d'Eaquc ', où il était venu f^n faire offrand*•

au héros national.

L'ode XII dcBacchylido' est relative, conj me

„ , .., nous l'avons vu, à la même victoire. Si
Bacchylide. . . ,

on la compare a la V Ncmcennc, on trouve,

comme toujours, entre les deux poèmes, des resscmblancei»

qui tiennent soit à l'identité du sujet, soit aux lois géné-

rales du lyrisme, et des différences qui proviennent du

talent personnel de chacun des deux poètes. Les mythes

sont empruntés aussi, chez Bacchylide, à l'histoire légen-

daire d'Egine; mais le choix en est tout autre; ils sont

développés avec aisance et agrément, au lieu d'être, comme
chez Pindare, condensés en des raccourcis expressifs.

Bacchylide mentionne Ménandre, comme Pindare ; il le loue

plus longuement, mais avec certaines précautions qui

indiquent aussi que louer un Athénien à Egine exigeait de

l'adresse et du tact.

L'ode, comme nous l'avons dit, comprend
Le mètre.

. . , . t i ,

trois triades qui sont composées dans le mètre

dactylo-épitritique'. On remarquera quelques libertés dans

la correspondance antistrophique, en particulier au vers 30

un choriambe au lieu d'un épitrite*.

* Cf. sur ce sanctuaire, Pausanias, II, 29, 6-9.

' La XIII' dans l'édition pri'nccps de Kenyon.
* C'est aussi dans ce mètre qu'est composée l'ode de Bacchylide.
* La correspondance exacte a été rétablie par beaucoup d'éditeurs

au moyen d'une correction facile, mais qui n'est peut-être pas

nécessaire.

1
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Slrophe

i^V-» — \^ \^ — — — v*»

^v.y>-/ — N-zv-» — —

— \^ \^ V^S^ \^ — \_/ — _

— — y^ \^ — \y \^

•^ yy^y

Fpode : w _ v-» v_/ — v-/ <^

<^ y^ — V-» «^ —

— — \^ \j — y^ \^ —

__ ^ w

v^ — — — \^ \^ —

— \^ \^ — v^v^ — — — v>

^ ^ \^ \^ — vy'w' — — — ^-'



V' NEMEENNE

POUR PYTHÉAS d'ÉGINE, (iMBERBE), PANCRATIAS'î E

I

Je ne suis pas statuaire; je ne fais pas des figures qui

restent dressées sur leur base, immobiles. Non ! barque ou

vaisseau de transport, que le premier navire en partance

t'emmène d'Égine, ô ma douce chanson, pour publier que

le fils de Lampon, le robuste Pylhéas, remportait aux jeux

5 Néméens la couronne du pancrace, quand il ne laissait pas

encore voir sur ses joues la tendre saison, mère du premier

duvet.

Il a fait honneur à ces héros belliqueux, issus de Cronos

et de Zeus ainsi que des Néréides dorées, les Eacides'; il a

fait honneur à leur patrie, terre aimée des étrangers. Jadis,

pour qu'elle fût féconde en vaillants hommes et illustre par

îo sa marine, ils prièrent, debout près de l'autel de Zeus

Hellénios', et tendirent leurs mains vers le ciel, tous

ensemble, les fils glorieux d'Endéis, et ce chef puissant,

Phôcos,

* Eaque est fils de Zeus; sa femme Endéis est fille de Chiron, lui-

même fils de Cronos. Ainsi les Eacides sont Cronides par les deux

lignées. Phôcos, autre fils d'Eaque, mais par Psaniatliée, et Achille,

fils de Thétis, sont issus des jS'éréides. L'épithède dorées a ici le

sens figuré fréquent chez Pindare.
* Pour le culte de Zeus Hellénios et sa légende, cf. la scholie sur

le vers 17 ; sur l'origine possible de cette légende, Fougères, Guide

de Grèce, p. 172.
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enfant de l.i Déesse, Phùcos, que Psanaathée mit au

monde sur le rivagi; de la mer. J'ai scrupule de di ri-

une chose grave; un acte qui fut peut-ôtre plus téméraire

5 que juste : comment ils quittèrent cette île renommée «
quel destin bannit d'Oinôné ces hommes valeureux'. Je

m'arrête : l'exacte vérité ne gagne pas toujours à montrer

son visage, et souvent le silence est le meilleur parti que

l'homme puisse imaginer.

II

Mais s'il me plaît de louer leur prospérité, la force de

leurs bras, ou leur bravoure, le fer à la main, qu'alors on

20 me prépare le terrain' pour un saut qui, d'ici, me portera

loin; agile est l'élan de mes genoux. Les aigles bondissent

au delà des mers. Par amour pour eux aussi, le chœur

merveilleux des Muses est venu se faire entendre sur le

Pélion et, au milieu d'elles, Apollon, parcourant de son

plectre d'or la phorminx à sept voix,

25 guidait leurs chants variés. En premier lieu, commençant

par Zeus, elles célébrèrent l'auguste Thétis et Pelée; elles

dirent comment l'élégante fille de Grétheus, Hippolyte',

voulut le prendre au piège
;
par d'adroits artifices, en

combinant savamment une fable mensongère, elle s'assura

la complicité* du chef des Magnètes, son époux, et lui

3o persuada que Pelée, sur la couche d'Acaste, avait tenté

* Pelée et Télamon s'exilèrent, l'un en Thessalie, l'autre à Sala-

mine, après avoir tué leur frère bâtard Phôcos. C'est ce meurtre

que Pindare a scrupule de rappeler en termes précis ; il se borne

à y faire allusion, en suggérant qu il le condamne.
^ L'exercice du saut avait lieu sur un terrain creusé à la bêche et

bien nivelé (); cf. Norman Gardiner, Greek Athhtic Sports, 297.

^ Voir l'ode précédente, 57-61.
* Je construis, ainsi que Schrœder, , ayant persuadé

d'être son complice.
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sa foi ionju^alc. Or, ('«'liiil le contraire; clle-rTj(*rfM•,

avec toute l'ardeur dont cll<' était capable, le sollicitai I

de prières instantes, pour le séduire. Mais ces paroi'••-

scabreuses avaient irrité le héros; sans hésiter, il repoussa

la jeune femrne, par crainte d'exciter le courroux de son

ancêtre, le Dieu qui protège l'hospitalité'. Lui donc, Zeus

35 (jui du ciel lance les nuages, le roi des Immortels, ne

manqua pas de noter sa vertu, et, d'un signe de sa tète, il

lui promit que, sans tarder, il lui obtiendrait pour épouse

une déesse marine, l'une des Néréides à la quenouille d or,

m
et que d'être son beau-frère il persuaderait Poséi-

don, qui souvent part d'Aiges pour visiter l'Isthme

célèbre des Doriens, où de joyeuses troupes le reçoivent,

lui, le Dieu, au son des chalumeaux, et rivalisent de toute

Zio la force hardie de leurs membres. Le destin que vaut à

chacun son hérédité décide entre tous ces exploits. Poui'

toi, à Egine, Euthyménès, la Déesse Victoire t'a reçu

dans ses bras, et tu as obtenu des chants variés.

Et maintenant, loi qui as suivi son exemple, ton oncle

maternel te glorifie, et avec lui, toute ta race, Pythéas.'

' Zeus, père d'Eaque et garant des droits sacrés de l'hospilÎ-Iité :

cf. Odyssée, XIV, 67-8. 11 résulte de ce que dit ici Pindare que Pi'lée,

Tenu d'Egine en Tliessalie, a été l'hôte d'Acaste.
- Poséidon, époux d'Aniphitrite, qui est une Néréide, deviendra le

beau-frère de Pelée, quand celui-ci aura épousé Thétis. Pindare le

montre revenant de sa résidence a'Aiges [Iliade,, io3) à l'Isthme,

au moment de la célébration des jeux, parce que cette transition le

ramène aux Ûctoires gagnées par la famille de son héros. Il est

assez naturel d'en induire que Pythéas se préparait à concourir

pour la prochaine Isthmiade.
- Le texte de ce morceau (fin de la strophe et commencement de

l'antistrophe) est très incertain. J'ai donné dans la Noticeles motifs

qui rendent probable (mais non certaine) l'interprétation que j'ai

adoptée.



F/ 7•^

55* 6 ' - Kj». a.
' (&') *
' -,^• & ' -

35 ,'
05,&,^ (- Sir. 3., -
-,^.

^ . ' ,, «5-.*^ Ant. 3.

'

( ,. go

30' : D .
||
32 ' (') Rauchenstein : <ipv>v

cod.f
!| 366 : D | 41 . S. : codd. .

Schwartz
1| 43 (') Christ (éd. .): codd.

||

Christ (ibid.) : codd. Toxlus totius loci incertissimus
;

ai)|):u-et taineii e scholiis Icctioiiom traditam fuisse, nomi-
Dntivum quem codiccs ferunt coniecturain ; vocativiim

primiis Min^^nrelli rrstituere voluit. Multo difficilius îudiriuni est

df srripturu cjuain qui .servant de PeJoo inlelligunt ; xai

e scholiis, cuin Christio, pnruin fidenler scrÎ]>sÎ.



CINQUIEME NKMÉENNE

Nomée te fut propire, ainsi que ce mois de votre calendrier

qui est devenu cher à Apollon'; tous les jeunes gens de ton

Uh âge qui se sont présentés, tu les a vaincus, et dans ton pays.

et dans Libelle vallée que dominent les collines de NisosV

Je me réjouis de voir qu'en toute ville' on combat pour ]<-

prix des exploits. Sache-le, c'est grâce à l'heureux concours

de Ménandre que de tes labeurs tu as recueilli

le doux fruit. C'est à Athènes qu'il faut chercher le

maître qui fait de bons athlètes. Mais si tu viens pour

5o chanter Thémistios*, que ton zèle n'ait plus de crainte;

donne de la voix ; déploie ta voile sur la vergue de la

hune
;
proclame que, comme pugiliste et au pancrace, il a

accompli à Epidaure un double exploit victorieux, et que,

dans le portique d'Eaque, il a porté des couronnes de feuil-

lage et de fleurs, par la faveur des blondes Charités.

• C'est le mois Delphinios, dans le calendrier d'Egine ; Pythéas a

été vainqueur dans des jeux éginétiques célébrés en ce mois, ou bien

(Wilamowitz, Pindaros, p. 170) c'est en ce mois qu'a lieu la fête où

l'ode est chantée.
- Mégare.
^ Réflexion amenée par la mention des jeux éginétiques et méga-

riens, jeux inférieurs aux grandes panégyries. Le scholiaste entend

que toute la ville d'Egine aime les jeux; il faut alors entendre aussi

le mot (les jeunes gens de tout âge) des seuls Eginètes, ce

qui paraît peu naturel après la mention des jeux mégariens.
* Grand-père maternel de Pythéas ; cf. Isthm. XI, 65. La méta-

phore : déployer ou carguer la foile est banale ; il n'est pas impos-

sible (car il ne faut jamais oublier qu'il s'agit ici d'une pop<iie chantée•

qu'elle ait été suggérée à Pindare par une consonnance (Thémistios :), à moins qu'elle ne soit simplement un rappel de Timage par

laquelle commence le premier strophe.
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NOTict:

Alciniidas est «iiirore un Ki^inèle, et il

Le vainqueur n . > i.

et sa famille.
'4>I''»'»^'»'ait, comme l>ytheas, lune des

j)remières familles de l'ih^ celle des

Bassides ', (jui en étaient à leur vingt-cinquième victoire',

après que le jeune héros de celte ode eut été couronné à

Némée, au concours des enfants) et à l'épreuve de

la lutte; il y avait été préparé par le célèbre alipte alliénieii

Mélésias, le maître dAlcimédon, <pie chante la l'/I/' Olyni-

f'iquc, et de Timasarque, que chante la ÎV Néméenne.hcH

Bassides avaient fourni surtout des pugilistes, dont le plus

renommé avait été Praxidamas, le premier Eginèle qui eût

été proclamé vainqueur à Olyntpie; sa statue, au dire de

Pausanias\ faite en bois de cyprès, était la plus ancienne

statue d'athlète que Ton montrât dans le sanctuaire. On
avait (marqué qu'une sorte de loi d'alternance réglait la

succession de leurs générations, tour à tour ambitieuses du

succès et capables d'y parv<'nir, puis indifférentes à la

gloire et refaisant en quelque sorte leur provision de forces

dans un re})OS momentané. C'est ainsi que le père

d'Alcimidas, qui selon les scholies s'appelait Théon, était

demeuré obscur, et Pindart• lui fait la grâce de le passer

sous silence. Le grand-père était le fameux Praxidamas
;

• Didynjp, tout à fait nrhitrairement, seinble-t-il, voiilnil suhsli-

luor ù co nom relui de lîoudides (srholîes. 53).

' De ces vin^t-i'inq virtoires, Pindare en cite i » : rrlle d'.\lri-

inidas; y victoires de Praxidamas; 3 victoires nnunjmcs (au vers

. 3 RU moins, et peut-être plu-^^); de Callias et a de Cr^ontid<is.
' Vî. ,8, 5.
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mais l'aïeul, Sôclcidas, représentait, comme Théon, une (J<

ces générations que Pindare compare aux champs (jui

restent en jachi-re. Il était le fils aîné d'Agésimaque, qui,

évidemment, n'avait pas eu plus d'ambition que lui, ou

n'avait pas réussi dans ses tentatives, puisque le poêle se

borne à donner son nom, mais qui avait eu du moins,

après Sôcleidas, trois autres enfants qui devinrent des

athlètes et remportèrent des couronnes dont nous ignorons

le nombre exact et la nature*. Deux autres Bassides,

Callias, vainqueur à Delphes, et Gréontidas *, vainqueur à

l'Isthme et à Némée, appartenaient à des générations

encore plus anciennes que celle d'Agésimaque. Pindare a

donc le [droit de proclamer que la famille était d'antique

renommée. Le dernier Basside qu'il cite est au contraire

contemporain d'Alcimidas; il était sans doute frère ou

cousin 'de celui-ci; il s'appelait Polytimidas et essuya une

déconvenue à Olympie en même temps que son parent.

^ „ , L'ode est bâtie tout entière sur cette idée
Analyse de Iode.

que 1 humanité est un composé de gran-

deur et de faiblesse; de sa nature mixte résulte cette loi

d'alternance qui régit la destinée des Bassides. La première

triade débute par une strophe admirable où le poète pro-

clame la parenté des Dieux et des hommes, issus, selon la

croyance commune des Grecs, de la même mère, la Terre;

* Tel paraît être du moins le sens le plus probable des vers 23-24,

<liii sont incontestablement obscui's. L'une des scbolies, et quelques

modernes à sa suite, entendent qu'il est question de trois fils de

Sôcleidas, non de ses trois frères cadets. Je crois que si le passage
est embarrassé, c'est que Pindare n'a pas voulu souligner que la loi

d'alternance qu'il vient d'établir n'est qu'approximative, ni dire

expressément qu'Âgésimaque resta obscur comme Sôcleidas, ou

plutôt le serait resté, si trois autres fils n'avaient jeté sur son nom
le même lustre que Praxidamas jeta ensuite sur celui de Sôcleidas.

' On a voulu parfois faire disparaître Gréontidas et attribuer ses

trois victoires à Callias ; c'est ainsi que les scbolies (70) fout de

un patronymique, en l'appliquant à Callias, tandis que
Rauchenstein, accentuant le mot comme un génitif pluriel, entendait

qu'il désigne les Corinlhiens, présidents des jeux isthmiques.
' Les scbolies (io4) disent seulement :.
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|»areiitt' doiil nous risijuoiis do perdre le seiitiment, quand

nous considérons notre néant <• • comparons à la toule-

jniissance des immortels, mais que nous nous rappelons,

si nous reprenons conscience de la sublimité de l'esprit

limnain ou même de ce «pic peut notre force physicpie,

ipi.iiid on la développe comme le font les athlètes. Oui,

riioinme a sa ^raiiiii-ur, «pioiipi'il marclie dans la nuit,

^aiis savoir où le MH-t le rnètw.

L'antistrophe établit la I»)i d'alternance que le [)oète

• léduit de cette considération f;i''nérale. Cette loi se prouve

|>ar l'exemple d'Alcimidas, dont la victoire renoue une tra-

tiitiori si brillamment représentée par son «^rand-père

l'raxidamas, mais (pii avait été interrompue avec Soclridas
;

lormulc élégante, grâce à laquelle, dans 1 épode, le poète

peut à la fois passer sous silence Théon, père d'Alcimidas ',

• t confesser pour qui sait lire entre les lignes la raison de

I (' silence.

La seconde triade se rattache très étroitement à la pre-

mière et continue léloge de la famille des Bassides.

1) abord apparaissent les trois frères de Sôcleidas, fils

• l'Agésimaque, (jui remportèrent des couronnes, mais pro-

itablement à des jeux de second rang, puisque le poète ne

les désigne pas. Puis Pindare proclame que sans doute

aucune autre famille en Grèce n'a obtenu aussi souvent

le prix du pugilat. Une invocation à la Muse l'amène a

parler de deux Bassides plus anciens", Callias et Créontidas,

qui furent couronnés l'un à Delphes, l autre à l'Isthme et

• Némée.

lia troisième triade entame enfin un thème qui apparaît

heauconp plus tôt dans les autres odes composées pour

• Qu'on sp rnppollo que l'éloge «tu père fait' régulièrement partie

de toute ode triomphale.
• Si on lit avec soin la Irunsilion qu'introduit l'invocation la

Muse, on verra que Cullias el Créontidas ne peuvent être des frères

de Praxidamas. comme quelques-uns l'ont pensé, mais appartiennent
"1 des générations antérieures.
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des K^irièUs : le panégyrique des Karides; encore la strophe

seule lui est-elle consacrée et un seul fait particulier de

leur histoire est-il mentionné — sans que la raison qui l'a

fait choisir apparaisse : c'est la victoire d'Achille sur

Memnon l'Éthiopien. Une transition ramène rapidenii'nt

le poète aux Bassides. Pindan; fait le compte de leurs

couronnes, et nous apprend que celle d'Alciinidas est la

vingt-cinquième; il termine en rappelant l'échec que son

héros et Polytimidas essuyèrent un jour, par le caprice du

sort*, à Olympie. Cette conclusion jjaraîtrait étrange dans

un autre poème; mais elle convient à celui-ci, en nous

ramenant à l'idée même qui en a été le point de départ, et

qui l'inspire tout entier; celle des vicissitudes auxquelles

la destinée de l'homme ne saurait échapper.

On a pu remarquer la place considérable qu'occupe ici

l'éloge des Bassides. Le second élément essentiel de toute

ode triomphale — le panégyrique de la patrie du vain-

queur — est au contraire réduit au minimum. Le troi-

sième — l'idée morale et religieuse — est, il est vrai,

plus important. Mais au total la composition du poème

reste très particulière.

Il n'est pas possible de proposer une date précise,

ni pour la victoire d'Alcimidas, ni pour l'ode qui

la célèbre, et il est assez difficile d'en suggérer au moins

une approximative. Léopold Schmidt et Gaspar ont tous

les deux soutenu que la F/' TÇéniéenne appartenait à la

dernière période de la vie du poète. Gaspar pense qu'elle

constitue, avec la VHP Pytidque, le dernier témoignage]

que nous possédions de son activité poétique; il la date de

447; Pindare l'aurait composée à 75 ans. Mais il faut

quelque bonne volonté pour y reconnaître un « état d'âme »j

* On peut imaginer diverses explications de cette mésaventure,

sans qu'aucune s'impose. Notons seulement que le mot, que

je rends par sort, indique le tirage au sort des athlètes pour le

concours.
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cjiii ne peut être (|ue ctlui d'un ^ vieillard »'. La brièveté

du panégyri(jue d'Kgiiu• est assurément plus notable ; die

donne à penser que le temps était déjà passé, où l'île était

.1 l'abri de toute menace] il en résulte que nous ne pouvons

j;»ière songer à une période qui précède de beaucoup le

|»remier siège. La mt-iition de l'alipte Mélésias a aussi un

rertain intérêt; assurément ce maître célèbre a dû fournil*

une longue carrière; mais il faut se rappeler qu'il était déjà

< fi vogue di'puis assez longtemps en 4, année de l.i

r///' Olympique
y
puisque le jeune Alcimédon lui avait

.ipj)urlé la trentième couronne gagnée par un de ses élèves.

Le troisième poème où Mélésias est mentionné, la

/y yéméennc, est daté par M. Gaspar lui-même de 473, et

nous a paru, en tout eas, antérieur à 470. Somme toute, il

y a des chances pour que l'ode dédiée à Alcimédon soit

voisine de la ///• Olympique et qu'elle ait été composée

i})rès qur Piiidare avait déjà passé l'Age mûr. Mais rien

;. ohligi- à la faire descendre aussi bas <jue le veulent

L. .Sclimidl v\ (îaspar, et la mention de Mélésias incline

plutôt à la faire remonter un peu plus haut*.

Le scholiaste rapporte, en invoquant l'autorité à'Asclé-

piadcy que le jeune Alcimidas se serait fait proclamer non

pas comme Kgiiièti-, mais comme Cretois. On a supposé,

I
our explicpni- le fait, tantôt (juil était passé par adoption

dans une famille Cretoise (mais tout c<• que dit Pindare des

Hassides s'y oppose*] ; tantôt que son père Théon possédait

• les terres en Crète, dans la colonie éginétique de Cydônie.

Cette seconde explication s(«rait ])référable; cependant

nous ignorons comment Asclépiade avait pu avoir connais-

' P. iGi et suiv. L'urgiimcnl (jur lire M. Guspur du rapprochement
iju'il fuit entre la mort tle Tolniidés.le stratège athénien tué en 447 ^
't batnille de Coronée, et celle de Momnon, est encore moins-
^ uni.

• Wuamowilz [Pindaros, (6) la date de peu après U^h-
* Dn a voulu cependant faire état de l'épilhrle. accolée

I

; épilhète inutile, dit-on, noruialfmei't, et qui se

justifierait si le grand-père est opposé à un père adopUf.



7» SIXIKMK NÉMÉENNE

sancf cl une lisU• de vainijucurs iiouivctiu. Le fait lui-rnèiiic

n'est donc pas 1res sûrement garanti, et il peut paraître

surprenant que Pindare n'y fasse aucune allusion précise.

On classe hahituellenrjcnt cette ode parnrji celles
Le mètre.

. , , ,

(jui sont composées dans le rythme prétendu

logaédique, mais non sans remarquer (ju'elle présente, par

sa forme métrique comme par la conjposilion, des carac-

tères particuliers. Les dactyles ou anapestes y sont en effet

nombreux; de plus, Pindare paraît s'être permis des

libertés assez extraordinaires dans la correspondanc(;

strophique, pour la première dipodie du dernier veis ou

côlon) de la strophe; il est vrai que le texte des six vers en

question n'est pas toujours facile à établir; mais, même en

tenant compte de cette réserve, on échappe malaisément à

la conclusion qu'il est impossible de les ramener tous au

même type

*

1
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\^ — v^

v-» — v^

«^ — >^ s^

\^ \^ — \^ v-» — ^w-' v.» v>

— v-» ^^ — >-/ ^^ — v./ \.> —

\^ <^ \j — —

\^ >^ — — <^v_/ — >_<^ —

«.v.^»^ — s^v_» — —

_ >_/ vy — V^• «w» ^^

t _ ^/ ^/ __ _ \j \^ —

\j \^ — ^/ ••/ ^' —

^ ^* \^ -w» '^/

— \^ •_/ — \^ v-• —

V^ V/ _

— ^y\^ — ^>v_/ — \j y-/

— V^ «w» — \_/ (^^

«k^ —

— V-ÎV^ >w'>»/ V^V^

* L«» première (lipuilit» de ce dernier colon ne pont être rnmen«^e,

quoi qu'on fasse, au nn^nie tvpe. Je n'ai admis aucune correction

j>our les vers de la i" antistroj>he, de la j' strophe, de la a* anli-

strophe et de la 3', qui ne paraissent suspects ni par le sens ni par
l'expression ; j'en ai admis une, qui est facile, au vers de la strophe i ;

une autre qui est plus douteuse, nu vers de la strophe 3. On obtient

ainsi partout «jualre syllnhes, mais qui prennent les formes

— \^ \^

C'est un exemple unique chez Piiidare. \u r«'xtrômi• difficulté d une
solution satisfjiisante, je crois ulile de renvoyer le lecteur au dernier

ouvra^^e de Wilamowilz, Gricchische Vershunst. Berlin, 1931,011 il en

trouvera, p. 4S7, une autre assez différente.
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POIR AI.CIMIDAS D EGIXE, LUTTEUR,

VAINQUEUR AU CONCOURS DES UARÇONS

I

Il y a la race des hommes, il y a la race des Dieux'. la

même mère nous devons de respirer*, les uns comme les

autres ; mais nous sommes séparés par toute la distance

du pouvoir qui nous est attribué. L'humanité n'est que

néant, et le ciel d'airain, résidence des Dieux, demeure

immuable^ Cependant nous avons quelque rapport avec

5 les Immortels par la sublimité de l'esprit et aussi par

notre être physique, quoique nous ignorions quelle voie

le destin a tracée pour notre course, jour et nuit.

Voici qu'Alcimidas, lui aussi, nous prouve que la vertu

de l'hérédité est pareille aux champs fertiles*, qui, tour à

lo iour, laissent les hommes récolter sur leur sol une moisson

* D'autres comprennent: la race des hommes et la race des dieux

n'en font qu'une. Il semble cependant que cette idée n'intervienne

qu'avec la phrase suivante, et que Pindare ait encadré l'affirmation

de la communauté d'origine entre les races par deux autres phrases

où la différence qui subsiste malgré tout dans leur nature réciproque

est fortement marquée.
- Les uns et les autres sont fils de la Terre ; telle est la théologie

traditionnelle, depuis Hésiode.
^ Le ciel d'airain vient de l'Iliade, XVII, 25 ; la demeure immuable

des Dieux, de l'Odyssée, VI, /i2.

* La mémo idée est développée dans la XI' Néméenne.
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abondante, et se reposent pour reprendre de la force. Oui,

il revient des concours enviés de N'émée, jeune athlète qui,

poursuivant celte victoire que Zeus y octroie, s'est révélé

heureux chasseur au prix de la lutte;

i5 il a suivi la trace de Praxidarnas, son aïeul'; il est bien

de son sang. Praxidarnas, vainqueur à Olympie, fut le

premier qui rapporta aux Eacides les ranrieaux cueillis sur

les bords de l'Alphée; il se fit couronner cinq fois à

2" l'Isthme, gagna trois couronnes à Némée, et mit fin à l'oubli

demeuraitSôcleidas, qui fut l'aîné des fils d'Agésimaque*.

II

Car les trois autres, ceux qui tâtèrent des épreuves

athlétiques, furent vainqueurs et s'élevèrent au comble du

mérite. Grâce au concours de la divinité, il n'est aucune

a5 autre maison dans toute l'étendue de la Grèce\ à laquelle le

pugilat ait permis de mettre en ses trésors ,un plus grand

nombre de couronnes. J'espère, en prononçant cette fière

parole, toucher en plein le but, comme ferait un archer.

* On a vu, dans la Notice, pourquoi le père n'est pas nommé, tan-

dis que l'aïeul, Praxidarnas, obtient un si bel éloge. Les lignes sui-

vantes de Pausanias (VI, 18, 7) donneront une idée de la célébrité qui

s'attachait au nom de ce dernier : « Les premières effigies d'athlètes

qui furent consacrées à Olympie furent celles de Praxidarnas, Egi-

nète, qui fut vainqueur au pugilat dans la cinquante-neuvième olym-
piade, et de Rhexibios, Opontien, qui triompha des pancratiastes

dans l'olympiade soixante et unième. Ces effigies sont placées non

loin de la colonne d'Œnomaos, et elles sont faites en bois, celle de

Rhexibios en bois de figuier, celle de l'Eginète en bois de cyprès ; la

seconde est moins bien travaillée que l'autre ».

* Voir, dans la Notice, la note i de la page , où nous avons exa-

miné le sens de ce passage très difficile, et conclu que Sôcleidas, fil?

d'Agésimaque, et père de Praxidamas, a eu trois frère cadets qui se

distinguèrent dans des jeux que le poète ne nomme pas, tandi? que

lui-même fut un de ces Bassides qui n'auraient pas arraché leur

famille à l'oubli.

^ L'expression qu'emploie Pindare signifie proprement : le fond,

y intérieur ; elle est calquée sur une locution homérique (//', i Sa, etc.).
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Va, Muse, dirige vers elle' le vent qui porte tes hymnes

glorieux. Quand les hommes sont morts,

3o ce sont les chants et les discours qui transmettent leurs

hauts faits. La famille des Bassides n'en manque point; sa

renommée remonte aux anciens jours; leur navire est

chargé de leurs propres louanges, et aux laboureurs des

Piérides ils sont capables de fournir mainte matière pour

les chanter, grâce à leurs magnifiques exploits*. C'est ainsi

35 que, dans la noble Pythô, les mains armées de la cour-

roie, issu du sang de cette race, triompha jadis Gallias,

favori des rejetons de la Déesse aux fuseaux d'or',

Létô, et près de Gastalie, k' l'heure vespérale, sa

gloire rayonna, allumée par la voix des Charités. L'Isthme

aussi, jeté comme un pont sur |la mer infatigable, lors de

la fête| triennale, où se pressent les peuples voisins, parmi

4 les sacrifices de taureaux, a honoré Créontidas dans le

sanctuaire de Poséidon, et jadis la plante du lion, a orné

son front vainqueur, au pied des antiques montagnes

ombreuses de Phlionte.

* C'est-à-dire vers la famille des Bassides.
* Pindare associe hardiment dans cette phrase — comme il lui

arrive fréquemment de le faire— deux images prises à deux domaines
très différents, et qui, toutes deux d'ailleurs, lui sont très familières,

employées séparément. La première n'a rien que de très naturel dans

une ode composée pour Egine, grande place maritime; il est peut-être

permis de soupçonner de plus que la riche famille des Bassides était

une famille d'armateurs et de maichands. La seconde se retrouvera

dans la A'' \éméenne, 26, et, sous une forme un peu différente, nous

l'avons déjà rencontrée au début de la VI' Pythique.
' Cette épithète appartient habituellement à Artémis, dans les

poèmes homériques, et il n'est pas sur qu'elle y désigne une que-

nouille. Pindare l'applique ici à la mère d'Artémis. Létô, comme il

l'a attribuée ailleurs à Amphitrite [Olympique VI, ici) et aux
|

Néréides [Xemcenne V, 36).

* L'ache, dont était faite la couronne donnée à Némée, voisine de

Phlionte.
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II

De larges avenues s'ouvrent de toutes parts aux lettrés ',

(juand ils veulent louer cette île renommée : les Kacides

qui ont déployé de si grandes vertus, leur ont fourni un

thème privilégié. Leur nom vole par la terre et par la

nier; son essor l'a porté jusque chez les Éthiopiens, qui

5o ne virent pas revenir Memnon*; sur eux, terrible adver-

saire, s'était précipité Achille, quand, mettant pied à terrf,

descendu de son char,

il égorgea, de la pointe de sa lance courroucée, le fils de

l'Aurore étincelante. Telle est la voie carrossable que mes

prédécesseurs ont découverte, et moi-même je la suis,

avec les ressources de mon art. Mais, de toutes les vagues,

55 celle-là, dit-on, qui, à chaque instant, roule le long du

navire, est celle qui retourne le plus profondément le

cœur'. Pour moi, volontiers j'ai pris sur mes épaules une

double charge*, et je viens porter mon message, publier ce

cinquième triomphe qui s'ajoute aux vingt remportés déjà

60 dans les jeux que l'on nomme sacrés ; Alcimidas l'a

* Je ne trouve pas d'équivalent plus exact — quoique le mot puisse

sembler ne pas être tout à fait dans le ton — à l'expression très

générale employée par Pindare ; elle a un sens plus compréhensif

que celui àe poètes, par laquelle le scholiaste la paraphrase; elle

peut convenir à l'historien, à l'orateur, au simple érudit, et elle est

accouplée au mot aèdes dans le vers de la /" Pytkique, ce qui

prouve qu'elle n'en est pas un simple syrK)nyme.
- Memnon était fils de Tithon et de l'Aurore. Son combat avec

Achille est, parmi les exploits des Eacides, un de ceux que Pindare

aie plus souvent rappelés ; cf. Ném. III, 63; Isth. V, U^ ; VIII, 68.

^ Tout ceci n'est qu'une transition pour revenir au vainqueur. Ma
traduction : le long du navire est plus vague que le texte, qui porte

le pied du navire. Le mot pied () désigne, selon le scholiaste, le

gouvernail ; selon d'autres, la quille, ou l'écoute. La vague qui émeut

le cœur du pilote, c'est pour Pindare la pensée qu'il a le devoir de

célébrer Alcimidas.
* Qui est l'éloge d'Alcimidas aAec celui de Mélésias, son maître.
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conquis pour sa rac(î farneiise. — Il en est deux, dnix

fleurs de la fc'te Olympique, que, près du sanctuaire du

fils de Cronos, le sort vous a ravis, à toi et à l^olytimidas,

f)5 — Laissez-nnoi aussi, pour sa prestesse, égaler à un dauphin,

fendant l'onde arnèrc, Mélésias, habile conducteur de bras

robustes.
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NOTICE

Nous avons eu d<'*jà plus d'une
Caractère apologétique

, ,„ .• , „.„.„.. . . i,.

. ,, ,
^ ^ occasion de constater que la

de i ode. • , r.. , .

poésie de rindare est pas tou-

jours aussi iuipersonuelle (jue l'on pourrait s'y attendre.

La //' Sèmécnne nous apporte un e\emj)le curieux d'un

cas où l'un de ses poèmes antérieurs avait donné lieu, dans

rite île d'K^ine qui lui était si chère, à de vives criti-

<pies. Appelé à chanter la victoire d'un K«j;inète, il est avant

tout dominé par la pensée d'utiliser l'occasion qui lui est

olferte de répondre à ses adversaires, sur leur propre

terrain. On devine qu'il n'est pas sans savouer (ju on a

d'assez bonnes armes contre lui. Mais il n'est point homme
à confesser humblement une faute, et ce n'est pas à une

palinodie (ju'il se résout. Il pioclanie très haut (ju'il a

rien à se reprocher; — seulement, en reprenant la léj^end»•

à propos de lacpielle on lui avait fait ^rief d'avoir offensé la

mémoire d un héros local, il retire, sans le dire, tout ce

qui avait pu paraître blessant et y substitue des interpré-

tations tout honorifiques.

\.Q poème <nii avait choqué les Kei-
Le V/" Péan ... . ,

.• irrr »r ^ uètcs n'était couiiu, lusqu à ces
et la VII' Néniéenne. •' ^

dernières années, que par une men-

tion dans les scholies' et la citation, dans ces mêmes
scholies, de l'une des expressions jugées blasphématoires.

Nous le possédons maintenant, mutilé sans doute, mais

suffisamment conservé pour i|ue la comparaison avec la

Vif yèméenne soit instructive. G est h \'l• des Péans

retrouvés par MM. Grenfell et Hunt et il a été composé

' D'après Aristodémos, un gruminairien, olt"%e d'.\ristarqur.
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pour les Delpliifris. Le liéros véritable en estdone Apollon,

(|ui n'a pas lr)iijoiirs été en termes excellents avitc les

Kacides. Dans la 2' triade, après avoir rappelé la prise

de Troie par Xéoptolème, Pindare continue 1 histoire

du fils d'Achille et le montre voué à la vengeance

dii Dieu de Pythô depuis qu'il a massacré Priam.

« Le Dieu jura que celui qui avait égorgé le vieux

Priam sur l'aulei du foyer où il était accouru, ne

suivrait plus une voie heureuse et n'arriverait pas à l'àge

avancé de la vie; tandis qu'avec ses serviteurs, pour la part

rituelle', il se battait, Apollon le tua, dans le sanctuaire

qui lui est cher, près du vaste nombril de la terre*. lé,

ié, chantez les mesures du péan, jeunes gens. ' » Ainsi

Néoptolème apparaissait comme l'auteur d'un meurtre sacri-

lège ; il était poursuivi par la vengeance d'Apollon ; et

cette vengeance le faisait périr dans une rixe dont la cause

était des plus misérables. Assurément rien de tout cela

n'était flatteur.

Il est vrai que Néoptolème, en règle générale, n'a pas été

fort bien traité par la légende ni par les poètes, et Pindare

n'a certainement pas inventé de toutes pièces le récit que

nous lisons dans le ÎV Péan. D'autre part Néoptolème est

bien un Éacide, mais il n'est pas un Eginète*. Il semble donc

que Pindare n'a pas dû prévoir le mauvais effet que son

couplet allait produire. Cependant l'hostilité se déchaîna

contre lui très vivement. li lui restait de fidèles amis, puisque

le pèie du jeune Sôgénès s'adressa à lui, quand son fils

remporta à Némée le p'i'ix de pentathle. Pindare accepta

' I] .s agit de la part qui revient aux prêtres, sur la chair des vic-

times. (Jes mots sont ceux que citent les scholiesde la F//* Néméenne.

Les sénateurs sont les serviteurs du Dieu, les prêtres de Delphes ou
leurs agents.

' Les mêmes termes à peu près sont répétés dans la Néméenne,
vers 33.

^ Ce morceau eoutient la fin de la deuxième épode (iia-iaa).

* D'aiileurs Pindai'e n'oublie pas de le citer — très honorable-

ment — parmi les gloires d'Egine, dans rénumération que contient

la IV' yéméejine (85).
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(le louer Sôj^énès, et il le loua dignemenl. Mais il dit leur

fait aux Egiuètes, tout en présentant, sans le trop avouer,

ses excuses à IVéoptolèrne.

1/ode a passé longtemps pour être à
Analyse de rode.

, • • . 11 1 1 1711 , A-crpeu près niintelli^il)le. hile est dilli-

' ile ; mais pour venir à bout des difficultés, ce n'était

pas une méthode exci'llcnte que de commencer, comme le

laisaient certains, par niir l'existence du péan [avec lequel

Arislodéme la mettait en relation. Aujourd'hui, le problème

le plus délicat est définitivement résolu. 11 reste des

obscurités de détail; le sens des principaux thèmes, leur

liaison aussi, apparaissent ù peu près aussi clairement (pu-

dans toute autre ode piiidaricpie'. L'ensemble, il faut h-

reconnaître, a quelque chose de contourné, de pénible et

d un peu artificiel. Pindare était ce jour-là d'assez méchante

humeur, et l'on s'en aper(,'oÎt.

Il y a cinq triades. Pindare commenre par une invo

cation llythie, déessej des naissances; invocation qui

sans doute serait justifiable dans toute ode adressée] à un

enfant, mais qui peut avoir eu ic i (piclque raison plus par-

ticulière'; une maxime générale sur 1 inégalité de nos

destinées suit et introduit 1 1 mention] du vainqueur,

Sôgénès, fils de Théarion, et de la victoire, gagnée au

pentathle' (l"^* strophe). Les Kacides sont brièvement

loués; puis le poète entame un de ses lieux communs
les plus [habituels : la victoire agonistique n'est rien, si

la poésie ne la célèbre (antistro})he). Aussi les sages

* Outre les commentaires des éditeurs, voir les deux études de

^ilumowitz (Compifs rendus de l'Académie de lierlin, 190S), et do

Gilderslee ve (.-t/nf/iVan Journal of Philolos^y, lyio).

• Le srholiuste (sur le vers i) voit cette rainon dans le fait (jue

Théarion aurait été longtemps privé d'enfants; Sogénè$, venu enfin

Mtisfaire ses vceiix, aurait porté ainsi le qualificatif de Sauveur de

iarace. Celte explication — qui était due à Aristodémos. le môme cri-

tique qui avait bien vu le rapport entre la .\èmi-fnne ul le Péan —
Mt assez vraisemblable par elle-méu\e ; elle avait de plue, d'après
le scboliuste, l'appui d'une épi^anime (\torduo) de Simonide.
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doivcnl-ils, rorrinjc l'a fait Théarion, no pas épargiKT

la dépense d'une belle ode. C'est la seule façon de se

distinguer qu'aient les humains, tous également souniis

à la mort. La toute-puissance de la poésie est suffisain-

ment prouvée par la gloire d'Ulysse, supérieure à son

mérite (épodel. La même idée générale se continue au

commencement de la seconde triade ; mais en louant

Homère, panégyriste d'Ulysse, Pindare mêle à son admira-

tion une restriction que nous l'avons vu faire déjà en

d'autres circonstances : la poésie est souvent trompeuse.

La faute en est à la foule aveugle. Ainsi s'introduit un

nouveau personnage, qui s'oppose antithétiquement à

Ulysse ; c'est Ajax, un Eacide, émigré comme Néoptolème,

mais toujours cher aux Eginètes, et dont Pindare déplore

la mort, causée par l'injustice (strophe). Cet éloge d'Ajax

est manifestement une digression ; car Pindare reprend

ensuite l'idée générale par laquelle il l'avait amené, celle

de la mort, lot commun de tous les humains. Mais nous

savons déjà que nous pouvons au moins nous distinguer

et survivre par la gloire, don des poètes. C'est plus que la

gloire, c'est l'honneur (tima, une sorte de culte), qui

attend ceux qui sont les favoris de la divinité. Et voici

que Néoptolème, mort à Delphes, va nous [apparaître

— nous sommes .loin du péan — comme un favori

d'Apollon. Aucun détail cette fois, parmi tous ceux que

rapporte le poète, qui ne tourne à l'avantage du héros. Les

faits désobligeants sont laissés prudemment dans l'ombre.

Néoptolème a dévasté la \ville de Priant ; mais le poète tait

qu'il ait tué Priam sur l'autel, et rappelle au contraire

combien la résistance de Troie a dû irriter les Danaens.

Il montre ensuite le héros établi en Epire, et la glorieuse

destinée de sa race. Il explique par un motif des plus

honorables sa venue à Delphes*; enfin, il parle de la rixe,

* La tradition en donne d'ordinaire d'autres tout différents : Néop-

tolème va à Delphes demander raison à Apollon de la mort
d'Achille, etc.
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mais en termes enveloppés (jui perinettriit d'y voir un

ellel du hasard ; il est plus dit expressément que les ser-

viteurs \\ Dieu y défendirent leurs droits, et l'assassin* est

désigné par le ternie le plus vague de tous: un homme

(antistroplie et épode . I.e crime — car c'en est un —
est d'aulant moins imputable aux Delphiens que ceux-ei,

dont l'hospitalité est connue', en éprouvèrent le plus vif

( ha^^rin. Pourtant il ne fut pas contraire à la volonté du

Dieu ; il fullait que Néoptolème fut enseveli à Delphes*. Là,

cti effet, il préside à la fête qui se donne annuellement eti

l'honneur des /iéros*. C'est à lui que Pindare pensait tout

à l'heure, quand il parlait de ceux dont Apollon protège

le culte. Ce culte à lui seul défend assez la mémoire de

Néoptolème, et assure aux Kginètes, qui viennent disputer

des couronnes à Delphes, le plus auguste des patronages

(3'' strophe). Ainsi le poète a trouvé, comme dans chacune

des odes composées pour des vainqueurs d'Egine, la voie

large et sure qui s'ouvre à ceux cjui veulent louer leur

patrie, et il n'interrompt l'éloge des Eacides, auquel a

finalement tourné l'histoire de Néoptolème, que parce que

— c'est encore une de ses transitions les plus banales—
la satiété vient de toutes choses.

Arrêtons-nous un instant ici, quoique nous nous trou-

vions au milieu seulement de l'antislrophe. Nous remar-

querons que c'est au centre du poème (pie Pindare a placé

son apologie, comme il y place d'ordinaire le morceau à

c/fety quelle qu'en soit la nature. L'apologie en effet

• On a' (lit (mnis nous no snvons pas si celte tradition est antr-

rieure Pindnre). qu'il était un pr<^lre.du nom de Machaireus.
' On voit par là — et par ce qui suit — avec quelle prudence

Pindnre s'applique celte fois à ne pas blesser les Delphiens pour
plaire aux Éffinètes.

•Sur \e'€3 N«'optolème à Delphes, voiries ouvrag^es indi-

qués dans la yotice ^éiiérali sur les Pythiquex.
* Celle f^le se célébrait selon un rite analogue à celui des ihéoxé-

nies (cf. //• Olympique), nous ignorons à quels héros elle était

consacrée, en dehors de Néoptolème; sur son caractère, cf. Foucart,
Lt cnltf des héros, p. 101.
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commence d('S la seconde triade. Le jioète — mal^r(i une

fausse sortie au point où nous venons de nous arrc^ter —
va la continuer jusqu'à la un de la 4" strophe. Kn relirniil

la fin de la 3" triade, mais en ajoutant la 5' «'pode, on

trouve environ 35 vers consacrés à NéoptolèiiH• dans uwr

ode qui en compte au total 105.

Dans la seconde moitié de la 3" antistrophe et dans la

3" épode, le poète mêle à l'éloge de Théarion, qui joint à

l'énergie l'intelligence, des considérations morales sur

l'impossibilité où est l'homme d'atteindre le bonheur par-

lait. Il suggère ainsi sans doute que le destin des Euxcnides

— tel est le nom de la famille — avait eu ses vicissi-

tudes ; en tout cas, ni Théarion, ni aucun des ancêtres d«•

Sôgénés n'avait dû se faire connaître comme athlète ; Pin-

dare ne mentionne aucune victoire antérieure de la gens.

Ayant ainsi salué Théarion, le poète proteste de nou-

veau qu'il fuit la médisance, que son rôle et son plaisir

sont de louer; et il proclame avec force que partout on lui

rendra ce témoignage. Qu'on le mette en présence d'un

Achéen habitant le rivage de la mer Ionienne, c'est-à-dire

d'un compatriote de Néoptolème, d'un Epirote, l'Epirote

avouera qu'il n'a rien à lui reprocher. Pindare invoque à

ce propos \a. proxcnie, ce qui semble indiquer qu'il avail

reçu des Épirotes* ce titre honorifique. Il fait ensuite appel

à Topinion publique de sa ville natale, Thèbes, et termine

en souhaitant fièrement que son avenir soit simplement

pareil à son passé.

Revenant alors à Sôgénès, il le loue dans une

phrase qui, commencée à la fin de la strophe, se continue

au début de l'antistrophe, et a donné autant d'embarras

aux commentateurs que la phrase sur le voyage de Néopto-

* Il s'agit évidemment des Achéens de la mer Ionienne, et non pas
des Éginètes. Le texte contient une syllabe de trop ; cf. l'apparat

critique. Il faut certainement supprimer xal et garder,
avec asyndéte ; l'autre correction proposée, xal, est mauvaise à

tous les points de vue.
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hiiic à Dt'Iplies. Pinchiri* y fait allusion A l'une des

/•preuves dont se composait h• penlallile', le jet du javelot,

r{ il dit d'abord< n'a pas passé la limite en lan^-ant sa

parole rapide, eonime ferait un mauvais atlilète en lançant

le javelot. Si IV'preuve consistait, comme pour le disque, à

lancer l'arme le plus loin possible, il ne saurait être ques-

tion de .passer une limite, au s«'ns de aller plus loin que le

but; si elle consistait à atteindre une eible, le poète parle-

rait de manquer le but, non pas de dépasser ; on ne peut

donc entendre l'expression, en toute hypothèse, <]ue dans

un autre sens; il ne s'af^it pas du hitt ; il s'agit de la li^ne

trac^'e au départ, (jue les concurrents, en prenant leur

élan, ne doivent pas franchir, sous peine d'être exclus du

concours. I*indarc ne commet pas lui-même de fautes

pareilles contre les règles de son propre jeu. Dès

lors, il (bviciil clair <|ue ce qui <uil ne peut pas signifier,

•omnie certains l'ont imaginé, (jue Sogénès avait lancé son

javelot si loin que ses concurrents découragés avaient

renoncé ;\ la dernière épreuve, ct'lle de la lutte. Imagi-

iiera-t-(ni au contraire que lesdits concurrents ont tous été

exclus du jeu, parce (pi'ils ont, dans leur élan, passé la

lif^ne de départ*? Toutes ces hypothèses, qui ont pour point

comnuin de prétendre que Sôgénès n'a pas lutté, a été prc-

clanié vainijueur sans avoir besoin de lutter, se brisent

contre la même objection décisive. Pourquoi le poèt<•

s'écrie-t-il, en matière de [conclusion : s'il y eut du labeur.

• Le pentathlt* coinprenuil épreuves : saut, roursp, disqur,

juvelot, lutte, dont l'ordre n'est pas sûrement étnbli; les conditions

de In victoire ne sont pas non plus exactement connues. Ln solution

que j'ui adopti'e me dispense d'examiner ces diffirulti's ; elle

implique seulement comme probable (jue la lutte était la di-rnière

des rinq épreuves, ce qui est généralement admis. Ceux qui vou-

dront se mettre plus complètement au courant de tout ce qui concerne
\c pentathle liront l'articlede M. Ph. E. Legrand, Çiiin^uir/iu/n, dans le

Dictionnaire de Saglio, ou le chapitre de M. K. Norman Gardiner,

Greek AthUtic Sports, p. 35o.
' Si l'on garde, on ne peut guèn• vuir dans l'aoriste, avec

certains, un aoriste gnomit/ur.
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1(1 Joie qui s'ensuit en est que plus grande? Non, So*^('Tiès

n'a pas, en profilanl hfureusernent ou liahih riH;nt de cer-

taines possibilités ouvertes par le règlement du concours,

échappé à l'obligation d'endurer l'épreuve la plus dure,

celle de la lutte*. Il a lutté, mais il a triomphé si aisément,

si rapidement, de ses adversaires, que le concours s'est ter-

miné beaucoup plus tôt que d'ordinaire, avant la grosse

chaleur du jour*. Tel est le sens parfaitement satisfaisant,

que l'on obtient en adoptant la leçon du Vaticanus. Ceux

(jui partent de la leçon du manuscrit D n'aboutissent qu'à

des contradictions ou à des invraisemblances.

La partie du poème que nous analysons en ce moment a

donc pour objet l'éloge de Sôgénès. Mais tous les auditeurs

ont dû s'apercevoir que le malheureux incident de l'offense

à Néoptolème était ce jour-là ce que Pindare avait à cœur.

Aussi s'excuse-t-il du ton qu'il vient de prendre, et proteste-

t-il qu'il ne met pas de mauvaise grâce à rendre hommage
au vainqueur. Sôgénès aura peut-être trouvé que le poète

oubliait les couronnes qu'il doit lui tresser. Mais que sont

des couronnes, les simples couronnes de fleurs qu'un

admirateur médiocre lui offrirait comme tout le monde?

La Muse, elle, la Muse dont Pindare est l'interprète,

fabrique des couronnes d'un prix inestimable avec des

matières rares et durables, l'or, l'ivoire à la blancheur

éclatante et le rouge fruit de la mer, le coraiP (4^ anti-

strophe). L'épode est consacrée à Zeus, patron des jeux

* Il y avait une épreuve plus dure, celle du pancrace ; mais elle

ne figure pas (ni le pugilat) dans la série du pentathle.

' Les épreuves du pentathle se prolongeaient parfois assez long-

temps et risquaient peut-être de fatiguer le public. Cf. Pausa-

nias, IX, i-5.

' Il s'agit bien, semble-t-il, du corail, comme le veut lune des

scholies. La fleur de lys soustraite à la rosée marine ne peut être :

1° une fleur naturelle ; car la couronne fabriquée par la Muse est

faite de matières solides et durables, or, ivoire, etc. ; a* une fleur

blanche, pu'sque, dans le mélange de teintes vives que le poète

veut associer, Vii>oire représente déjà le blanc éclatant. La compa-
l'aison a en vue un lys ou un iris rous;e

.
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NV'rrK^ons ; le j)o^t(^ pour faire oublier rc que sa défense

personnelle a pu paraître avoir de dur et déplaisant, invile

ses choreutes, s'invite lui-niénie, à prendre un ton graeieux*

el à chanter les amours de Zeus et ilM^ine. Kaque, fils de

Zeus, évo<p>e en lui la pensée d'un autre fils de Zeus, «pii

est la gloire de Tlièbes, Iléraelès. Or, Héraclès a un second

droit d'être invocpié en ce jour de fêle. La maison de Théa-

rion était située entre deux sanctuaires du héros ; on pou-

vait la comparer au timon d'un quadrige, que les deux

l)ras du joug enserrent de gauche et de droite. Pindare

appelle donc sur Sogénès el son père la bénédiction de ce

puissant voisin, dont l'intercession auprès d'Héra et

d'Athéna assurera la prospérité du vieillard aussi bien

que celle du jeune homme, celle aussi de leur lointaine

postérité. Ainsi nous sommes ramenés aux prières et aux

i«Ouhaits <pi au (iéhiil de l'ode le poète adressait à Ilythie

et à Ilébé, fille d'IIéra, et ce serait, assurément, sur celte

reprise du thème initial, ingénieusement varié, qu'en toute

autre circonstanc»•, la VU' yèinrcnne aurait dû finir,

comme tant d'autres poèmes de Pindare. Mais le fantôme

de Néoptolème obsédait encore sa pensée ; contre notre

attente, l'ode se ternnne par une nouvelle protestation, un»

sorte de cri rageur, où v\\ h-rmes dont la familiarité peut

étonner, Pindare témoigne son impatience de se sentir

contraint à ré[)éter àtue-léle : je suis innocent.

Il est impossible de la fixer avec préci-
La date de Yode. . ,. , , , ,•

sion. Lne malechance a vouluque, tandis

qu'elle est la seule yèmécnnc pour laquelle les î^cholii-s

donnent un chiffre, ce chifTre fiU manifestement altéré. La

Aiméadc indiquée esl en effet la quatorzième, ce qui nous

reporterail k une époque où Pindare n'était pas né. On
accepte souvent la correction d Ilermann :

' au lieu de '.

• On on ronrlul parfois «ju«* l'ode est composée dans le ton lydien,

le ton ain);il)lo do la /• Oi. et dos odos analojj^ucs. Mais il ne

e'n^it nullen\ont ici de définir le cnrarlore musical de la mélodie ; il

s'ugit d'opposer une partie de l'ode à une autre partie.
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<|iji donnerait 4(>7. cela daulrcs objectent (juc

l'âpreté avec laquelle Pindare est obligé de se défendre

contre ses adversaires supj)Ose des attaques violentes aux-

(juelles il n'a pu être exposé que dans la première partie de

sa carrière, alors que son autorité ne s'était pas encore

souverainement établie. Cet argument est du nombre de

ceux qui n'ont guère de valeur que celle qu'on veut bien

leur prêter*. Tout ce qu'on peut dire, je crois, c'est que,

pour une autre raison, il est peu probable que l'ode soit

une des dernières qu'ait composées Pindare. Si elle était

contemporaine de la déchéance d'Egine, ou des années

d'inquiétude qui l'ont précédée, il est peu probable que les

Éginètes et Pindare lui-même' se fussent fait tant de souci

pour Néoptolème.

Le mètre est le prétendu logaédique, glyconiens,

phérécratéens et éléments de composition ana-

logue. Les brèves sont nombreuses" et donnent au rythme

quelque chose de saccadé. On notera la différence de pro-

portion entre la strophe, qui est ample (8 vers ou 13 élé-

ments), et l'épode, brève et ramassée (5 vers ou 6 éléments).

' J'ai admis, pour la IV* Néméenne, qu'il ne fallait pas descendre

trop bas, parce que Pindare est obligé d'y défendre assez vivement
l'usage qu'il fait des mythes; mais si ces critiques, d'ordre litté-

raire, ont dû lui être adressées plutôt aidant son apogée, on ne
peut raisonner de même quand ses adversaires sont les interprètes

d'un patriotisme froissé. Gardons-nous encore plus de dire avec

Gaspar (p.36 et suiv.) que l'œuvre, à cause de ce qu'elle a de déplai-

sant, ne peut être « une œuvre de matur té. » Gaspar en conclut

qu'elle remonte jusqu'en ItgS, ce qui en ferailla cinquième de toutes,

dans l'ordre chronologique. On pourrait tout aussi bien dire que l'obsti-

nation dont Pindare y fait preuve est celle d'un vieillard quinteux.
' D'autre part, si l'ode était aussi ancienne que le veut Gaspar,

elle deviendrait la première, à notre connaissance, que Pindare

eût composée pour un Eginète. Imaginons une amitié très vive

entre Théarion et lui, bien qu'après tout l'ode elle-même ne suggère

rien d'aussi précis ; il eût fallu qu'elle le fût beaucoup pour que le

bon Eginète adressât sa commande à Pindare, encore inconnu à

Egine, au moment même où ses compatriotes étaient si excités

contre lui. — Terminons en disant que nous devrons reprendre la

question à propos du Pean, dont la .\érnéenne ne peut être très

éloignée. Wilamowitz [Pindaros, i6o) propose 490-85.
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• Tous les v«'rs correspondant.» àoiil du tvpe w— v' , suufle •>>
«|iii représente le type w-w-

.

• J'ui admis que la dtM-riirr»' syllabe d'6( reste brève di'vanl. uu vers» "u.
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POUH SOGENES 1) EGINE,
VAINQUEUR AU PENTATHLE DES GAnçONS.

I

Ilythie, assistante des Parques aux pensées profondes',

fille d'Héra la puissante, écoute, génitrice des enfants !

Sans toi nous ne verrions pas le jour, ni l'heure bienfai-

sante des ténèbres; sans toi nous ne posséderions pas la

sœur, Hébé aux membres splendides*. Mais nous ne resjii-

5 rons pas tous pour avoir une même fortune; le sort divers

auquel nous sommes liés nous en empêche. Grâce à toi\

le fils de Théarion, à son tour signalé par sa valeur,

Sôgénès, voit sa gloire chantée parmi les vainqueurs au

pentathle.

Car il habite une ville amie de la musique, la patrie des

10 Eacides, que réjouit le bruit des lances; et ces héros

aiment à favoriser un cœur qui, à leur exemple, s'adonne à

l'amour des combats. Or celui qui réussit en l'exploit qu'il

tente, fait jaillir le chant des Muses en lui offrant une

matière douce comme le miel. Car, privée de l'hymne qui

* Même association d'Ilythie et des Moires (Parques), O/. VI, '42.

^ Toute cette généalogie provient d'Hésiode (Théogonie, 922 ; cf.

déjà Iliade, XI, 271). Hébé, qui personnifie la jeunesse, porte ici une

épithète suggérée par la pensée des athlètes.

' On peut Yoir dans la Notice pour quelles raisons l'invoeation à

Ilvlhie convient à cette ode.
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la loue, la valeur reste couverte d'une obscurité profond••
;

et, pour que les f^^randes actions trouvent un miroir qui les

i5 reflète, nous ne savons ({u'un moyen : c'est que, par la faveur

deMnémosyme au brillant diadème, elles obtiennent, en des

chants glorieux, la rançon des labeurs affrontés.

Les sages prévoient le vent qui soufflera dans deux

jours, et ne sont pas victimes de leur avarice'. Riches et

pauvres, du même pas, vont à la mort qui finit tout.Cepen-

20 dant, j'imagine que la renommée d'Ulysse a dépassé ses

épreuves, grâce au charme d'Homère.

II

Car les fictions et la poésie au vol sublime lui' ont donné

je ne sais quel prestige; l'art nous dupe, en nous séduisant

par des fables; plus grande est la foule, plus aveugle est

2^ son cœur. Si elle était capable d'apercevoir la vérité, non,

dans la colère qu'il ressentit pour n'avoir pas obtenu les

armes, le puissant Ajax n'aurait pas planté dans sa poitrine

la lame de son glaive; lui, le plus vaillant, après Achille',

de ceux que, pour rendre, le fer à la main, sa femme au

blond Mélénas, sur des vaisseaux rapides, l'haleine du

Zéphyre mena, tout droit,

3o vers la ville d'Ilos. Non : cependant la vague d'IIadès

vient pareillement pour tous, et elle fond sur celui qu'elle

surprend comme sur celui qui l'attendait*. Mais l'honneur

' C'est-à-dire, comme nous l'avons montré dans la Notice, ils se

font célébrer par les poètes.

* Le texte est ambigu: mais il vaut mieux rapporter le pronom à

Ulysse que l'entendre d'Homère.
' Le qualificatif d'Ajax provient de l'Iliade, II, 768.

|

* D'autres comprennent : l'homme illustre, et l'homme obscur.

Selon le sens adopté ci-dessus, la phrase vise la mort imprévue de

?îéoptolème.
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va à ceu\ dont la divinité fait croître la belle renommée,

secourable aux morts V Et c'est ainsi qu'il vint auprès du

grand nombril de la terre à l'ample sein, et qu'il gît dans

le sol pytliien, Néoptolèmc, apiès qu'il eut dévasté la ville

35 de Priain, qui donna tant de labeur aux Danaens. Il mit à

la voile pour le retour; mais il manquaScyros*, et sa troupe

égarée vint aborder à Ephyre\

Sur la Molossie, il régna, peu de temps; sa race cepen-

dant conserva toujours cet apanage. Lui s'en était allé

ho vers le Dieu ; il lui apportait les prémices des riches

dépouilles emmenées de Troie; une rixe s'engagea pour la

chair des victimes, et un homme le perça de son couteau
'

III

Grande fut la peine des Delphiens hospitaliers. Mais

Néoptolème avait rempli son destin; il fallait qu'à l'inté-

45 rieur de l'antique sanctuaire, l'un des princes Eacides fût

désormais auprès de la maison magnifique du Dieu, et

qu'il y demeurât pour y présider aux pompes en l'honneur

* Tout ce passage soulève des difficultés trop nombreuses et trop

délicates pour qu'on puisse les examiner dans une note. Le lecteur

voudra bien se reporter à la Notice, où elles ont été discutées, et à

l'apparat critique, où il trouvera les leçons des manuscrits, et l'indi-

cation de quelques conjectures.
^ Les traditions sur l'éducation de Néoptolème à Scyros paraissent

inconnues de la plus ancienne poésie épique ; on ne les trouve que
dans deux morceaux de l'Iliade, sans doute d'origine récente (XIX,

32-3 ; XXIV, 667) ; mais la petite Iliade les avait rendues populaires.
' Le nom d'Ephyre a été porté au moins par quatre villes : par

l'ancienne Corinthe. par une ville de Thessalie, par une ville d'Elide

et enfin par une ville de l'Epire, qui prit plus tard celui de Cichyros

(cf. Strabon. p. 32/| ; 328 ; 338 ; '')', c'est de cette dernière qu'il est

question.
* Ce Delpiiien, que Pindare désigne vaguement pour des raisons

indiquées dans la Notice, porte, dans la tradit on habituelle, le nom
de Machaireus ; voir, par exemple, le fragment des Tragôdoumena
d'Asclépiade que cite la scholie sur le vers 62.
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dos héros, où tombent en nriasse les victimes. Poin• lui

rendre une justice loyale, trois mots doivent suffire: ce

n'est pas un témoin mensonger qui préside, Kgine, aux

5o exploits des athlètes, c'est un de tes descendants, nu des

fils de Zeus'. ,1c le dis avec confiance :

telle est la roule royale ouverte à qui veut célébrer les écla-

tantes vertus issues de ton sol. Pourtant, en toute chose, le

reposa son charme; le dégoût survient, même du miel et

des fleurs exquises d'Aphrodite. La nature fait différente la

vie de chacun de nous; les uns ont un lot, les autres un

55 autre. Qu'un seul mortel parvienne à s'approprier le bon-

heur total, c'est une chance impossible. Je ne puis dire à

qui la Parque a octroyé durablement ce don. Théarion, du

moins c'est une part suffisante de félicité

qu'elle te donne, et, tandis que tu sais avoir l'énergie des

60 belles entreprises, elle n'amoindrit pas la sagesse de ton

esprit. Je suis ici un hôte; repoussant la médisance téné-

breuse, j'apporterai à un ami, comme une onde bienfai-

sante, la louange véridique de sa gloire; c'est la récom-

pense qui convient aux hommes de bien.

IV

Qu'un Achéen, habitant le rivage qui domine la mer

* Néoptolème, enseveli à Delphes, préside aux fêtes données en

l'honneur des héros, et fait respecter, dans les rites des sacrifices,

cette justice qui ne lui fut pas accordée. Il est aussi censé présider

aux jeux. Les mots :, ' ' sont rattachés par

les scholies à ce qui suit; ils ne font que l'embrouiller. Mais il ne faut

pas non plus entendre : « aux exploits de tes fils, ô Egine, et des fils

de Zeus » ; car tous les Eginètes ne sont pas Éacides. Je propose de

les rattacher à, et d'expliquer : ,( )
' '. Les trois derniers mots sont les trois mots qui

suffisent pour rendre justice à Xéoptoîème.
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65 Ionienne, se trouve (n ma présence: il n'aura pas pour

rnoi de l)lâme'. J'ai confianci• en mon titre de proxène, de

nn(*nne que, parmi mes concitoyens, je marche le regard

clair, sans ostentation, écartant de ma voie toute violence*,

l^uisse s'écouler aussi calme le temps qui me reste ! Qui

m'aura connu saura dire si j'aime à détonner, en jetant des

70 propos malveillants. Fils de la race des Euxénides,

Sôgénès, je jure n'avoir pas passé la limite en lançant,

comme un javelot à la joue d'airain,

ma parole rapide, ô toi qui as libéré de la lutte ta nuque

vigoureuse, sans que la sueur l'eût mouillée, avant que ton

corps se fût exposé au soleil torride. S'il y eut de la peine,

75 plus grande est la joie qui s'ensuit. Laisse moi faire : si

j'ai pris un vol hardi pour proférer quelques paroles reten-

tissantes, je ne mets point de mauvaise grâce à payer au

vainqueur mon tribut d'éloges. Tresser des fleurs en

couronnes, lâche facile. Rejette-la! La Muse, elle, assemble

l'or avec l'ivoire blanc et la fleur du lys qu'elle a soustraite

à la rosée marine ^

80 Que Némée te fasse souvenir de Zeus ; éveille doucement

pour Zeus un chant fameux ! Il convient, sur ce sol, de

* Les Achéens de la mer Ionienne sont les descendants des compa-
gnons de Néoptoième, qui, après combattu avec lui sous les

remparts de Troie, sont venus s'établir avec lui dans la région

d'Éphyre. en Molossie. Nous avons trouvé, dans les vers 5i-3 de la

JV Néméenne, une description plus détaillée des côtes rocheuses qui

bordent le royaume épirote, et cette description concorde parfaite-

ment avec l'indication plus brève qui est donnée ici. Si donc on a

soulevé des difficultés sur ce vers, comme sur tant d'autres de la

même ode, c'est bien gratuitement cette fois.

^ Si nous avons adopté ici la bonne leçon, il s'ensuit que Pindare

avait reçu des Épirotes le titre honorifique de proxène ; cette preuve

de considération qu'ils lui ont donnée autrefois lui est garante,

aujourd'hui, qu'ils lui conserveront leur bienveillance, dans une
circonstance délicate.

' C'est-à-dire le corail ; voir la Notice.
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prendre pDur clianlci• h; roi des Dieux, un Ion aimable': ne

dil-on pas (pie c'est lui qui engendra Eaijue dans le sein

de sa mère,

^^ Éaque, souverain de son* illustre patrie, Héraclès, et

I)our loi, hôte bienveillant, ton frère! Entre tous les liens

qui unissent les hommes, nous pouvons dire qu'un voisin

qui aime son voisin d'un cœur dévoué est une joie qu'au-

cune autre ne dépasse, Si cependant un Dieu aussi peut

nous offrir cette fortune, c'est auprès de toi, vainqueur des

^^ Géants, que Sôgénès, tandis que, pour la satisfaction de son

père, il fera croître sa jeune vie, voudra goûter le bonheur

d'habiter le domaine opulent, favorisé des Dieux, de ses

ancêtres.

N'a-t-il pas — tel le joug d'un quadrige M — sa maison

au milieu de tes sanctuaires, à main droite comme à main

gauche ? bienheureux ! à toi de rendre propices l'époux

9^ d'Héra et la vierge aux yeux glauques*. Toi-même, souvent

tu peux apporter le salut aux mortels dans des passes

difficiles. Puisses-tu, entrelaçant l'adolescence à une vieil-

* Comparer, pour le thème de la naissance d'Éaque, Isthm. VIII,

I 7 et suiv., et la fin du Péan VI.

* Le texte des manuscrits porte : ma patrie ; m.ais on ne peut pas

comprendre à quel titre Eaque serait appelé souverain de Thèbes.

Une correction parait donc nécessaire. Nous ne connaissons pas de

légende qui mette directement en relation Eaque et Héraclès ; la

VI' Isthmique montre le héros thébain au foyer de Télamon.
* La maison de Théarion père de Sôgénès était située .entre deux

sanctuaires d'Héraclès, comme le timon d'un quadrige est enserré

par les bras du joug ; tel est le sens de l'expression un peu concise

qu'emploie Pindare.
* L'invocation à Zeus est naturelle dans une Néméenne ; nous

ignorons pour quelle r-nison particulière le poète y joint ici une
invocation à Athéna.

Jl
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Icsse ilorissanle, allrihucr à Sôp^énôs et à son pônr

too une existence dont rien ne trouble le l>onheur solide !

Que les enfants de leurs enfants conservent toujours

la dignité dont ils jouissent aujourd'hui, ou la voiiril

encore s'accroître, à l'avenir. — Cependant jamais mon

cœur n'avouera que j'aie harcelé Néoptolème jiar des

paroles outrageantes; — mais répéter par trois ou quatre

fois la même chose• c'est faire preuve d'impuissance; lais-

io5 sons un radoteur redire aux enfants : « Corinthos, fils de

Zeus » '
!

' Locution proverbiale, qu'on expliquait par diverses historiettes;

voir les scholies.
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NOTICK

I/odc rst la derniorc do («'lies «iiii ont vori-
Le vainqueur

, , , • > , , «r/ ,

. ... tabletiK'iit droit a nort»-r \c nom do Nénic-
«t sa victoire. '

.^ ^

enncs, et elle est encore dédiée à un Kginète,

Deinis', fils de Mégas, de la famille des Cliariades. Mégas

^tait mort, après avoir été couronné lui-même à Némée.

Combien de victoires, et à quelle sorte d épreuve, avaient

gagnées le père el le fils? Au vers !(> l^indare parle de

tlrux stades dans une phrase (jui peut s'interpréter, d'une

part, soit de deux victoires au stade de chacun des deux,

^•it d(? i/c«.r victoires au total, une \n\n\' l'un <! //ne pour

lautre, soit même, comme l'a fait observer Fraccaroli, de

Irii.r de Deinis et d'une de Mégas *; d'aiilre part, en un

tout autre sens, d'une victoire de Deinis el d une victoire

d«' Mégas à l'épreuve où l'on parcourait deux fois le stade,

si-à-dire au diaule. Mais, avec Friedericlis et l^'accaroli,

I

estime (pi'iin second texte, celui des vers ^i7-'i8, ne pré-

>ente pas la même ambiguïté et (jue l«s expressions

< Miployées par le poète n'y ont vraiment leur valeur que
- il s agit de deux couples de victoires ', i/e//; du père.

• P«)iir la forme du nom, voir l'apparnl criliqiic.

• Lp va^ue (le l'expression rend possibles les deux
prenuires explirati«>ii8 et la (pialrUMne; la troisième est admissible
si on fait d»*peii(lre le génitif-' direclenienl d'5).a.

• Si Pindare. en disant , avait voulu dire quatre jambes,
c'est-à-dire deu.r athlètes, il semble que l'expression serait bien con-
lournée pour une chose très simple. Le rapfirorlienient de et de4 n'a vraiment d'intén^t cpie si l'on entend : les jambe• g-lorieuses

4e vous deux, par deux fois (pour chacun).
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deux du fils. Dès lors on n'a aucune raison, tirée d».• l'ode

elle-m(*fne, de penser au diaule et non pas au siadr

simplo. Ce (jui a amené les selioliastes à y penser (cf. sch.

24, 2), c'est que, selon leur dire, Didynrie — sans tirer

du fait, senihle-l-il, la même conclusion positive — objectait

cependant que ni le nom de Mégas ni celui de Deinis ne

figuraient sur les listes des vainqueurs de Némée '. Ces

listes étaient-elles complètes ? Nous avons vu qu'on ne

semble pas les avoir possédées intégralement à l'époque

alexandrine, et, en fait, c'est seulement à propos de la

VU" Néméenne que nous avons trouvé dans les scliolies

l'indication, d'ailleurs erronée, d'une Néniéadc. Nous

admettrons donc comme le plus vraisemblable une double

victoire de Mégas et une double victoire de Deinis, au

stade, à Némée.

, „ , Comme la VIP Néméenne commençait
Analyse de Iode.

, . , , ,

par une invocation à la déesse des nais-

sances, celle-ci débute par une prière à Hôra, c'est-à-dire

ici la belle saison de la vie, la Jeunesse. Deinis était sorti

depuis peu de temps de la catégorie des garçons; il était

dans tout l'éclat de l'adolescence, et la strophe initiale est

un hommage à sa beauté, hommage charmant et brillant,

bien digne de l'auteur de la XIV" Olympique ou des poèmes

dédiés à Théoxène de Ténédos et à Thrasybule d'Agrigente;

c'est aussi un conseil très clair, quoique discret; Platon a

dû goûter cette strophe. — L'idée àes amours nobles et des

amours fâcheux, évoquée ainsi à propos de Deinis, conduit

Pindare à chanter, comme exemple typique des premiers,

l'union de Zeus et d'Egine '. L'enfant qui devait être la gloire

d'Egine, Eaque, en fut le fruit; Pindare évoque cette époque

reculée où la petite île fut si prospère, que les puissants du

* Si nos scholies n'ont pas simplifié et abrégé le texte, Didyme
parlait non pas seulement des listes de vainqueurs au stade, mais des

listes de vainqueurs néméens, au sens le plus général.
' Thème également traité dans la Néinéenne précédente et dans 1©

VI* Péan. Le passage est à noter; il m^arque un moment intéres-

sant dans rhistoire du type poétique et artistique des Amours.
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jour, Spartiates et Alhéniens, venaient dViix-niômes se

souniL'Ureà sa loi (antistroplu). I.ui-niéme vient embrasser

en suppliant les j^enoux (.rh^aipie, au nom des Kj^inètes

rassemblés sans dont»" anpns du saii<luaire du héros ',

centre de la fête, et il lui apporte, en l'honnrur de Deinis

et dr Mégas, une /;//Vre (c'est-à-dii«• un diadème) lydienne,

brodée de chants; çvWv métaphore nous apprend (pie l'ode

était dans le ton lydien, tDinme la 7'" Olympique, et ce

mode est tout à fait en rapport avec la grâce brillante de

tout le début. La première triade se termine par une

maxime sur la garantie de solidité (jue présente seule la

piospérité dont la bienveillance des Dieux est l'origine.

La seconde s'ouvre par l'élog» d im de ces favoris des

Dieux, le roi légendaire de Chypre, (^inyras ; éloge assez

bref et très général, ici comme dans la //< Pyt/n'quc*. Puis le

poète s'arrête, pour reprendre haleine, et les formules

qui se succèdent jus(prà la Un de l.i strophe mai'([uent

clairement <<• le morceau (pii va suivre sera, je ne dis pas

le plus be.m, mais celui auipiel nous devons attacher

le plus de signification; aussi occupe-t-il, selon le procédé

le plus habituel, \v centre de l'ode.

C'est un parallèle entre Ajax et Ulysse, tout à l'avantage

du premier; les intentions de Pindare y sont marquées

avec beaucoup plus de vigueur <pie dans l'ode pi'écédente,

où le même thème est traité non pas tant du point de vue

de la valeur personnelle des deux héros, que du point de

vue de la valeur qu'ajoute artitieiellement à l'un la voix

élogieuse d'Homère, qu'ôte injustement à 1 autre son silence.

Avec une netteté forte qui n'a rien de l'àpreté un peu désa-

gréable de l'ode à Sogénès. \v poète s'indigne que, dans ces

temps reculés aussi, le mérite tout nu fût désarmé contre

les roueries de l'élocpience.

Telle est la triade médiaii(\ La troisième et dernière est

• Sur ce sancluuiro, i-f. la V' .Wmrtnnf, 53 et Pausania.-*, H, 39,6-i^.

• P. Il, i5.
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consacrée d'abord à Pindarc lni-iurmc, ensuite au héros it

à sa faniille. Le poète proteste (ju il souhaite avant tout

qu'on n'ait jamais à lui reprocher d'avoir soutenu une

cause injuste, et qu'il puisse parvenir jusqu'à la mort,

assuré de laisser à ses descendants une bonne renommée

(strophe). L'antistrophe montre le beau rôle de la poésie

ainsi comprise; elle évoque le souvenir du père de Deinis,

Mégas, mort aujourd'hui. Par une métaphore hardie,

Pindare compare le poème où il célèbre Deinis, Mégas,

la tribu des Chariades et la ville d'Égine, à une stèle

dressée en leur honneur, mais une stèle des Muses, c'est-

à-dire un chant d'une inspiration puissante. Il termine par

un mot sur l'antiquité de l'ode triomphale.

Quelle date peut-on attribuer à cette ode, en

l'absence de tout témoignage positif? On est

assurément très tenté, comme beaucoup l'ont fait, de mettre

le mythe— le parallèle entre Ajax et Ulysse — en relation

avec la situation politique d'Egine. Ceux qui sont partis de

cette idée ont abouti à deux conclusions très divergentes :

Bœckh et ceux qui l'ont suivi ont pensé aux derniers tr mps

de l'indépendance d'Egine, à la période qui suit immédiate-

ment la défaite de la flotte péloponésienne à Gécryphalée, en

458, et précède de fort peu la chute de l'île; Mezger*, suivi

par Gaspar entre autres', a préféré la Néméade 42, c'est-à-

dire l'année 491, à savoir celle où Egine commit la faute d'ac-

corder aux envoyés de Darius « la terre et l'eau », où

Athènes l'accusa pour ce fait devant la confédération pélo- J

ponésienne et la fit châtier par Sparte '. Cette seconde

hypothèse expliquerait assurément mieux que la première

pourquoi Pindare insiste sur les méfaits de l'éloquence j

sans scrupules(), et'pourquoi aussi il se complaît

à donner aux Eginètes une sorte de revanche, en montrant,

' P. 335-6.

' P. Ii2 et sqq.
' Hérodote, VI, dq.
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ilaiis le passé, Krechllicides et Pélopides venaiil s'Iiiiriiilier

devant Eaque.

Cependant je ne puis m empéclier d'être très frappé des

rapports assez nunibreiix et assez étroits' (pie la Nénivenne

\ III présente avec la AV'///é/v//i<• //, où nous avons vu que

rindare était eneore beau» oii|) plus préoccupé de lui-niénie

(|iie d'Kgine. Reniar<pn)ns aussi tpie le parallèle d'Ulysse et

d'Ajax aboutit non point à Mrs \(rii\ poiii• Mj^ine, mais à

une |)rofessiun de foi de loyauté, cpie le poète fait en son

j>t()pre nom. Ne pourrait-on pas se demandei• si la

Mil• iWcnirciinr n'est pas un jxu postérieure à la /'//', en

sorte que Pindare ne lui point encore entièrement délivré

(In souci (jui l'avait si élran<j;eihtnl obsédé, mais (pie, d(''jà

a|»aisc cependant par I accueil favorable <ju avait sans

doute reçu l'ode à Sô^énès, il rùl pu cette lois transmuer

plus efiîcacemenl en vérilabl•• poésie un sentiment tn^p

\ iolenl na«;iière pour(piel art exei^àt surlui sa vertu purilica-

Irice"? Ainsi s'e.\pli(pierait (pie l'ode à Deinis, presipie con-

temporaine de l'ode à SiJgénès, et cpii représente, au total

nii bien moindre effort d invention et de composition, lut

pendant, par l'aisaïKic souple et le cliai-nie brillant, une

leuvre autrement réussie.

Si la date appr(iximative (pie nous avons acceptée pour

la y/I' \cfnrcnnc a (piebpie vraisemblance, Pindare avait

un peu dépassé la ciiupiantaine, quand il composa ces deux

odes. Il n'était plus jeune, mais on n'est nullement obli<4;é

de voir dans le souliait (piil forme au commencement de la

troisième triade une preuve (pi'il avait atteint l'extrême

vieillesse.

• Je les ni notés soit diins I•• texto de mon anolyse, soit dans les

notes qui l'accompugnent.
• Je ne tire nticun ar^^tnnent de l'altitude politique, peu sympa-

thique pour nous, (jue l'hypothèse d«• Mez^'er prèle à Pindare. Ce

quf nous entrevoyons de son rôle, au d«>l)ut de la seconde guerre

médique, n'interdirait pas de sup[)Oser qu'il eùl défendu les

Eginètes, comme des victimes de la calomnie.

10
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]j' mètre est le daetylo-épitritique, avec cer-

1 aines liberlos. Signalons-en au moins une : la

tripodie dactylique par laijuelle commence la strophe a

pour premier pied un spondée, non un dactyle, et ce spon-

dée a lui-même un trochée pour substitut au vers 40. Nous

avons vu plus haut que la mélodie était sur le mode lydien
;

c'est évidemment le début de l'ode, inspiré par la beauté

adolescente de Deinis, qui a motivé ce choix, et les particu-

larités métriques doivent être en quelque relation avec lui.



SCHÉMA MÉTRIQUE

Strophe : _ w— — v-y v./

— \^ \^ — v^v-/

_v^ — — — \^ \y —

— \^ \^ — >-/ w —

V^^^ — v^\^ — — — v_/^

\y <^ — \^ \^ —

v^ — \^ — \^ — —

.

Épode :r __ __ v^ v^ _ \^ \^ —

(^ — — — i^ —

— \j — — — ,,/^ — <^vy

«^ (^ — — \~J

— «-/^>y — \^ \J — v^ — \j —

— — v^— — — ^_» — <_/ —

\^ — — — \^ \^ —

_S^ — — — <^v^ —

— t^ — v^ — <«^v_/ — \^ \j — —



VIII' NÉMÉENNE

Î'OUR DKIMS, DEGINË,

VAINQUEUH AU STADE.

I

Jeunesse, ô souveraine, messagère des tendresses

divines d'Aphrodite, toi qui trônes sur les paupières des

jeunes filles et des garçons, ta force irrésistible soulève'

les uns d'une main caressante, — les autres autrement !

Heureux celui qui, ne laissant jamais échapper le moment

f, propice, sait régner sur les plus nobles amours !

Tels ceux qui, dispensateurs des dons de Cypris,

s'empressèrent autour de la couche de Zeus et d'Égine"; un

fils en est issu, roi d'Oinôné, excellent au combat comme

au conseil! De partout, instamment, on venait demander à

le voir; sans qu'il les eût appelés, la fleur des héros d'alen-

10 tour voulaient d'eux-mêmes se soumettre à ses lois^

* Le verbe, porter, soulei^er, se prend assez fréquemment
chez Pindare au sens d'exalter ; il faut ici lui conserver son sens le

plus général, pour qu'il convienne au second membre de phrase.
- Cette union de Zeus et d'Egine est célébrée aussi, en beaux vers,

dans la VI/P Isthniique (21 et sui^), ainsi que dans un morceau du
F/' Péan, dont la fin est malheureusement mutilée. Oinôné cf.

Néméenne IV, U^', V, 16 ; Isthniique V, 3^) est le nom primitif de l'ile

d'Egine.
^ Lescholiaste de la V Xéméenne, vers 17, parle d'une famine pen-

dant laquelle les autres souverains grecs recoururent à l'intervention

d'Eaque ; celui du vers 19 de notre ode rappelle le même fait. Il

semble cependant que Pindare ait en vue ici une suprématie des

Eacides, en un sens plus général.
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et ceux ^Ouvcrnaienl leur peuple dans la rocheuse

Athènes, et à Sparte les Pélopides. Pour une ville (jiii lui

est chère, pour les citoyens d'Kgine ici réunis, je viens

embrasser les genoux vénérés d'Éaque, et je lui apporte

i5 une mitre lydienne toute brodée d'harmonies', monument,

conquis à Némée, des deux victoires au stade de Deinis et

de Mégas, son père. La prospérité des hommes est plus

durable, quand elle a été plantée avec le concours de la

divinité.

II

Ainsi, sous le faix de sa richesse, dans Chypre qu'entoure

la mer, ployait jadis Ginyras. Mais je me dresse sur mon

pied agile, pour respirer avant de parler encore". Tant de

20 choses déjà ont été dites, de tant de façons ! Trouver du

nouveau, et le soumettre à l'épreuve du jugement, voilà le

grand risque ! Nos paroles sont la pâture des envieux
;

l'envie s'attache toujours au mérite; elle ne cherche pas

querelle à la médiocrité.

Elle a mordu même le fils de Télamon: elle l'a fait choir,

transpercé par |son glaive; qu'un funeste conflit s'élève, si

votre cœur est vaillant, mais votre langue malhabile, loubli

25 sera votre lot; tandis que le plus noble prix sera offert à

* Pindare a sans cesse^ les images qui lui servent à figurer

ses odes. Il se représente ici comme un dévot qui consacre à Eaque
une mitre (c'est-à-dire un diadème) brodée de chants ; cette mitre est

lydienne parce que la mélodie de l'ode est sur le ton lydien. (Wila-

mowitz rejette à tort cette interprétation, Pindaros. p. 4o6.) —
Comparer la fin de la V Néméenne, où il est dit de Thémistios,

grand-père de Pythéas, qu'il a suspendu dans le portique du sanc-

tuaire d'Eaque les deux couronnes qu'il a gagnées à Epidaure.
- La métaphore est suggérée par le genre de la victoire ici célé-

brée : il s'agit d'un coureur. Cinyras du reste n'était guère pour les

Grecs qu'un nom. Ce qui suit est une transition pour revenir aux
Eacides ; transition intéressante, parce que Pindare y reconnaît (en

s'en faisant gloire) qu'il lui arrive d'innover.
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raslurc perfide. Les Danaons, dans un vole niicrfl, favo-

ristTcnl Ulysse, et Ajax, privr de l'armure d'or, dut lutter

avec la mort.

Poiirlant ro n'étaiciil pas les niènjes blessures <]u'ils

avaient ouvertes dans la chair chaude des ennemis, dont la

3o lance redoutable les frappait de coups répétés, autour du

cadavre sanglant d'Achille\ ou dans tant d'autres journées

aux mêlées meurtrières. Ainsi, ces temps lointains, eux

aussi, ont connu l'odieuse Flagornerie, compagne des dis-

cours insidieux, ouvrière de ruses, peste malfaisante ! Elle

fait violence à l'éclat du mérite, et elle cherche à étendre

la renommée pourrie d'hommes sans valeur*.

111

35 Puissé-je n'avoir jamais de tels sentiments, ô Zeus,

Père, mais rester toujours fidèle aux voies de la fran-

chise, afin qu'à ma mort je ne laisse pas à mes enfants une

réputation fâcheuse ! Les uns veulent de l'or, les autres des

champs d'une étendue sans limite. Pour moi, je voudrais

livrer mon corps à la terre qui le recouvrira, sans avoir

cessé de plaire à mes concito^^ens, de louer ce qui vaut de

l'être, et de semer le blâme sur les scélérats.

lio Comme les fraîches rosées font grandir ^un arbuste, la

* Ulysse lui-ruéme, dans le V' chant aeVOdyssée (Sog-io), aux prises

avec la tempête, évoque le souvenir de ce combat comme de l'épreuve

la plus dure qu'il ait supportée auparavant. Alais ces événements
étaient surtout connus par la poésie cyclique. Ici, comme dans tous

les autres morceaux où Pindare a chanté la querelle souIe'ée par

l'attribution des armes d'Achille, le poète sacrifie délibérément

Ulysse à Ajax.
^ La fin de cette épode et le commencement de la strophe suivante,

où l'accent jjersonnel est si intéressant, sont les deux morceaux qui

donnent peut-être quelque consistance aux conjectures que j'ai hasar-

dées, à la fin de la Notice, sur le rapport possible entre cette ode et

la précédente.
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vertu, louée par les hoinrries de talent et d'équité, croît el

s'élève dans l'élher humide. Dans les circonstances les plus

diverses, nous avons besoin d'amis : leur aide nous est

surtout précieuse dans l'épreuve, mais la joie aussi aime à

poser son regard sur un ami sûr. Mégas, ramener en ce

monde ton ame

/,5 ne m'est pas possible ; d'une espérance frivole vain est

aussi le terme. Mais pour la patrie, pour les Chariades,

je veux élever une stèle des Muses, une stèle qui chante

d'une voix forte, monument de vos jambes, jambes de deux

athlètes deux fois glorieux. Je me réjouis quand je donne

à un exploit une louange qu'il mérite, et l'athlète voit les

5o fatigues se calmer par l'effet des chants ! Aussi bien l'hymme

triomphal remonte-t-il bien loin ; il existait avant même

que se fût élevée la querelle entre Adraste et les

Gadméens.
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NOTICH

Nous avons dil, dans notre /iitro-
Les pseudo-Néaiéeiines. , . i..,• •

i • •

ditciion, (|U(' 1 cuilion alexandrinc

dv Piiidare devait se conformer à l'ordre liiérarclii(|ue

liabituel des grands j'iix et classci• les odes en : Olym-

piques, Pythiqucs, fsi/imiqaes, Néméenncs. V.w un aceidenl

dont la cause est ignorée de nous, mais dont la date fut

antérieure à la transcription de l'archétype d'où sont dérivés

tous nos manuscrits, une interversion se produisit, et les

Néméenncs passèrent an ti'oisième rang. Sans cette hypo-

thèse, on s'expliipierait mal (pi'il se trouve à la fin de ce

livre un certain nombre tle pi)èmes (exactement trois : IX,

X et XI), (|ui n'ont jamais pu être pris pour des odes

dédiées à des vaiiupieurs néméens ; Iode IX célèbre

une victoire gagnée à Sicyône; l'ode X une victoire gagnée

Argos; l'ode XI n'est même pas une ode triomphale, et

hante l'installation d'un pryiane à Ténédos. Cela est dit

< xpressément dans chacun ihs trois poèmes, et les scholies

ttinoignent que les Alexandrins ne s'y sont point trompés.

11 y a donc là une sorte d'appendice, qui a pu figurer à la

fin du recueil total, mais non à la fin d un livre qui ne ter-

minait pas lui-même le recueil.

I/ode est adressée à Chromios, le lieu-
Analyse de l'ode.

. .1•,
tenant de Hieron que nous connaissons

déjà par la Z*"* .Xémécnnc. La victoire que chante Pindare

tait ancienne'; elle avait été gagnée à des jeux mineurs.

Cf le vers hi.
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les jeux Pytitiens tic Sicyône. Ces jiiix, tri I iionnt-ur

tl'ApolIori, remontaient, selon la légentle', à Atlraste, le roi

d'Argos (|iii mena plus lartl l'cxpéilition tles S(;pt chefs

contre Tht'bes, et t|ui les aurait institués pendant qu'il

séjournait à Sicyône, après avoir été expulsé d Argos }>ar

Amphiaraos. Kn réalité, ils dataient de la première guerre

sacrée, et avaient eu pour fondateur Clislhènc. Ils com-

prenaient des concours musicaux, gymniques et équestres*.

Les prix y étaient, outre des couronnes, des phiales

d'argent. Nous ignorons en quelle saison ils étaient célé-

brés, et à quel intervalle.

Pindare feint d'abord que le cortège part de Sicyône,

pour se rendre dans cette ville nouvelle d'Aitna, création

favorite de Hiéron, à laquelle il a consacré spécialement la

/" Pythique, probablement postérieure à l'ode que nous

analysons. Le cortège triomphal se dirige vers le palais de

Chromios, tjui, monté sur son char, en prend la tête et

donne le signal du chant en l'honneur de Létô et de ses

enfants (str. 1). Les maximes habituelles sur la gloire que

distribuent les poètes sont suivies d'un éloge des jeux

de Sicyône (str. 2), puis d'une brève histoire de la guerre

civile qui a mis aux prises Amphiarés' et Adraste, et

motivé l'exil de ce dernier (str. 3). Il est plus embarrassant

d'expliquer pourquoi, dans les deux strophes qui suivent

(4, 5, et partie de 6), Pindare raconte l'expédition des Sept

contre Thèbes, après nous avoir exposé, comment, grâce

à l'union conclue entre Amphiaraos et Eriphyle, sœur

d'Adraste, Adraste avait recouvré son sceptre. A l'époque

où l'on admettait comme un dogme que les mythes, dans

les Odes triomphales, doivent être significatifs jusque dans

* Cf. Gaspar, p. loo et suïa'. et les scholies.

* Hérodote, v. 67 ; Pindare, en divers passages de l'ode ; Xéméenne X
63 ; Isthmique IV, 25-6.

* Pindare l'appelle ainsi, dans cette ode, au vers 2/1, et probable-

ment déjà au vers i3.
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leurs moindres détails*, on a voulu nirouvcr, dans toute

cette partie de la légende, des allusions à la rivalité des

Flinrnénides et des Dinoménides, aux inariaj^^rs conclus

entre les deux familles, aux guerres et aux accords (|ui les

ont tourà tour divisées et réunies*. Telle est, en particulier,

l'explication de Boeckh, (pii j)Ourrait avoir quelque iliose

<!»' séduisant, si l'on s'en leiiail a une allusion va^ue et

générale*, mais (|ui perd toute consistance dès qu on la

pousse jusqu'aux applications précises. Il faut donc, semhle-

t-il, se borner à penser cpjc l'histoire tl'Adrasle, depuis son

exil jusipi'à l'échec de l'expédition contre Thèbes et à la

mort d'Anq)hiaraos, est amenée p.ir 1»• rôle attribué au

roi d'Ar^os dans la fondation des jeux de Sicyùne. Tout

au plus peut-on ajouter (pi'il s'en dé<^aj;e, comme de tous

les mythes i|ue Pindare a uns en (euvre dans les odes

adressées à lliéron et à son i^roiq)e, un conseil de modé-

ration, un appel à la concorde, l^icore faut-il observer

que le héros de l'ode n'<'st pas celte fois lliéron, mais

Chromios, (pii n'apparaît point, dans le portrait <pie nous

trace de lui Pindare, aussi orjjjueilleux et aussi dur cpie

son maître.

Le fin de la sixième strophe et la moitié de la septième

contiennent un développenuMit (|ui fait sonj^er à certains

thèmes de la * Pytliique^. Le poète semble prévoir une

lutte imminente, inévitable, avec les Carthaj^inois', et il

forme le souhait, sous la forme d'une prière à Zeus, que

• Ou so fondait vn pnrtiriilier sur un principe qu«' semblent avoir

posé certains commentateurs anciens, à propos d'nnedesode.sadressf'es

\\ Chromios, la /'• yéméenne (4»j). Mais il y a bien d'autres cas où
es scholiastes n'o|)Arent pas avec la même ripueur. La fnrnie de la

légende que Pindare reproduit ici [>rt»vient «le V.Alcmfvnide, selon

Priedla-nder, Hhfiniscfus Miiscum, i()i4, p. .'^33.

• Voir, 8ur ces <*v«*nenients, les notices sur les trois premières Olym-
piques et sur la /" Pythique

• Telle par exemple que la présente encore Gaspur. /. c.

• Cf. notamment <>7-7. et 3.-^.
' Il ne faut pas se refuser à voir dans 1 «•pillirte.

lue mention des Phénuiens. c'est-ù-dire des Carthaginois.
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celte guerre « poui• l.i vie ou la iiiorl » soit du irioiri»

reculée le plus lard possible; il souhaile en inême lemps
que la ville d'Aitna jouisse d'un bon gouvernernenl, el

qu'elle célibrc souvent des fêtes pareilles à celle d(; cejour.

Une transition, un peu abrupte el passablenrienl arbitraire,

nous ramène alors à Glirornios; l'éloge de ses vertus mili-

taires lermine la septième strophe el rein[)lil la huitième

el la neuvième ; cel éloge reste général dans l'ensemble,

el mentionne cependant, comme le principal entre ces

exploits, la bataille d'IIélôros, où les Syracusains furent

défaits par Hippocrale, tyran de Gela, qui avait pour lieu-

tenants les Dinoménides et leur ami Chromios. La fin de

la neuvième strophe indique de la façon la plus nette que

Chromios arrive ou est arrivé déjà à la vieillesse.

La dixième strophe proclame d'abord que Chromios a

atteint cette limite extrême du bonheur que les mortels

ne sauraient dépasser. Puis, renouant le fil avec le début

de l'ode, elle nous montre le défilé triomphal terminé; elle

annonce le commencement du festin; le même thème se

continue dans la onzième et dernière strophe, avec la

mention des phiales d'argent où le vin va être versé, et

qui sont celles que le quadrige de Chromios a rapportées

de Sicyône. L'ode se termine par le vœu que forme le

poète d'avoir bien réussi dans l'accomplissement de sa tâche.

L'ode contient donc, entre une introduction et une con-

clusion relatives à la victoire, deux morceaux principaux,

qui se font à peu près équilibre; la légende d'Adraste dans

la première partie, le panégyrique de Chromios dans la

seconde.

Si les probabilités dont nous avons tenu compte
Ls date

dans la Notice sur la /""^ Néniéenne ont vraiment

quelque valeur, la IX^ Nëinéenne est postérieure à la

P\ On a vu qu'il est difficile de dater la /" qui ne con-

tient sur Chromios que des généralités. Le point qui paraît

décisif quand on compare les deux odes est que la men-

tion de Zeus Etnéen au vers 6 de la l•^ s'explique aisément

I
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sans <| soit ()l)li«ié de pensfi* à la ville d'Ailiia, et que

du reste il ressort de tout ce début <|ue Ciirotiiios résidait

alors à Syracuse, ou plus exactement au (juartier d'Ortyi^ie,

et non à Aitna. I/od<.' IX, au contraire, évo(|ue dès le

second vers la nom'clle fundaiion de Iliéron. Nous avons

vu déjà aussi, propos dr Tode I, que ce qui concerne les

fonctions exercées par Chroinios coninie régent d'Aitna,

la date où il les exerça, leur relation avec l'attribution de

la souveraineté Dinoniéne, n'est qu'iinparfaitomtnt

éclairci. Il semble bien vraisrmblable ctpendanl <jue, quand

l'ode IX fut composée, il ne résidait j)as seulement à Aitna,

mais il y connnandail au nom de Iliéron.

Le seul fait précis de la carrière militaire de Ghromios

(jue Pindare rappelle est la bataille de l'IIélôros, dont

la date est incertaine, mais assurément très anté-

rieure, (^uant la menace d'une invasion cartha-

ginoise, on peut dire qu'elle élail toujours suspen-

due sur la tête des tyrans grecs de Sicile. Aucune mention

n'est f;ule des Etrusques, qui subirent, en 474, la

défaite de Cumes; mais conmie il est question parmi les

exploits de Chromios de combats d'infanterie, de cavalerie

et de batailles navales, il se peut ipiil y soit fait allusion

par ce dernier trait. Vax somme, la date doit être intermé-

diaire entre celle de la Z*^'' Oli/nipique et de la I^^ Néméenne

d'une [)art, et celle de la y® Pythique de l'autre; elle se

place donc sans doute dans la période 475-1.

Comme nous ignorons (picl intervalle périodique réglait

la célébration des jeux Pijthicns de Sicyône, on ne saurait

préciser davantage.

l/odr, on l'a déjà noté, n'est pas divisée en

triades; elle est composée de onze strophes

semblables, et ce mode de composition est naturel pour un

poème (pii a dû être exécuté dans une marche triomphale',

* Cf. copenduntMes rëserres assex justes de \N ilumowitz (/'</><^aros.

>59).

u
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avant le festin donné dans le palais de Ghromios. Le

est le daclylo-épilrlle, et les éléments d<: la strophe

sont assez simples. Le premier vers est formé de

dcnx tripodics daclyliqucs; le second, d'une tripodie dael}-

liquc encadrée entre deux dimètres épilritiqiies, dont le

second est calalectique ; le quatrième de deux tripodiesda'^^ty-

liques, avec un épitrite catalectique pour clausule ; le

cinquième oilrc de nouveau deux tripodies dactyliques,

précédées d'un épitrite, et suivies d'un dimètre épitrilique

catalectique; le vers final est un trimètre épitritique hyper-

mètre, de mouvement iambique.
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Strophe : _ \J\^ — ^•v.» — —

_^^^^ — ^j \^ — —

— v^v-» — v-iv-» — —

x^ — — — \^

— \»/v^ — \->>-/ — —

— v^vy — \j \^ — — _\^_

— s^ — — — \^ \y — \^

_\^V_y — v^v^ — _



IX« NEMÉENNE

POUR CHROMIOS D ETNA,

VAINQUEUR LA COURSE DES CHARS.

I

Envoyés par Apollon, partons de Sicyône, ô Muses, et

menons notre cortège vers la ville nouvelle d'Etna, là où
,

les portes cèdent, grand ouvertes, devant l'afflux des
j

étrangers, vers la demeure fortunée de Ghromios*. Allons!

exécutez le doux hymne poétique ! Voici que Chromios

monte sur son char vainqueur, et qu'il donne le signal

du chant* en l'honneur de la Mère et de ses deux enfants

5 jumeaux, qui veillent ensemble sur Pythô la rocheuse !

II

C'est une maxime chez les hommes que, quand un

exploit est accompli, il ne faut pas le laisser caché dans le

silence. Ce qui lui convient, c'est la divine mélodie dei

vers louangeurs. Éveillons donc la phorminx sono

éveillons la flûte pour fêter le plus haut des prix équestres

que pour Phoibos Adraste institua, sur les rives di

* Même éloge de la générosité de Chromios, même mention de

l'afflux des étrangers au début de la " Néméenne.
* Le chœur fait partie du cortège ; Chromios lui fait signe dl

commencer.
^ Il ne faut pas prendre à la lettre l'expression, qui, dans b

//• Olymp. (16) s'applique plus justement à Olympie qu'elle ne co%i '^''i"

vient ici à Sicyône. " "
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H) l'Asopos'
; j(; veux l(is rappeler pour rendre un illustre

hommage au héros,

m
qui régnait alors en ce pays, et, par des fêtes nouvelles,

par des concours où les hommes luttent de vigueur et où

rivalisent les chars élégants', faisait connaître et illustrait

la ville. Il fuyait l'audacieux Amphiarès et l'horrible dis-

corde civile, loin de la maison paternelle, loin d'Argos ;

victimes de cette peste, les fils de Talaos n'étaient plus les

i5 maîtres. Mais l'homme supérieur sait faire taire d'anciens

griefs ^

IV

Quand ils eurent donné pour femme au fils d'Oiclès,

comme un gage loyal, Eriphyle, celle qui plus tard fut

meurtrière de son époux, ils devinrent les chefs les plus

puissants des Danaens, et un jour contre Thèbes aux sept

portes ils conduisirent l'armée de leurs guerriers ; des

augures favorables ne leur montraient pas la route, et le

fils de Gronos ne les encourageait pas, en faisant briller

20 l'éclair, à partir follement de leurs foyers, mais plutôt à

renoncer à l'expédition.

Y

Leur troupe courait à sa perte évidente, sous l'armure

* C'est ici le fleuve qui passe près de Phlionte et de Sicyône.

' L'épithète qui signifie proprement: creusé, travaillé au

ciseau, vise probablement la caisse du char avec son ornementation.
' Le sens est discuté ; ceux qui préfèrent rattacher ce membre de

phrase à ce qui précède, expliquent : celui qui a pour lui la force

supprime les droits antérieurs ides souverains légitimes)
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d'airain, sur ses chars de guerre. Sur les rives de risiricnos,

ils laissèrent choir le doux espoir du retour, el leurs

cadavres engraissèrent la iumée pareille à une fleur

blanche. Sept bûchers dévorèrent les membres d» >

25 jeunes guerriers*. Zeus, pour Amphiarès, de son foudr»•

tout-puissant, fendit le vaste sein de la terre, et l'ensevelit

avec son char,

VI

avant que Périclymène ne l'eût frappé dans le dos, avant

que son âme belliqueuse n'eût été exposée à cette honte.

Dans les paniques que les Dieux soulèvent, même les

enfants des Dieux prennent la fuite. S'il est possible, ô fils

de Gronos, l'épreuve guerrière dont nous menacent les

lances de l'armée Phénicienne, cette épreuve qui sera une

lutte pour la vie ou la mort*, je voudrais la retarder le plus

loin dans l'avenir, et je te supplie d'accorder pendant long-

3o temps aux enfants des Etnéens le bonheur d'un gouverne-

ment sage,

VII

ô Zeus, ô Père ! Fais que le peuple prenne part aux fêtes

que donnera la cité ! Il y a ici, certes, des citoyens qui

aiment les chevaux, et dont les âmes sont au-dessus de

l'amour des richesses ! J'ai dit une chose difficile à croire
;

oui, souvent l'Honneur^ se laisse détourner en secret par

l'avarice. Mais c'est lui qui nous donne la gloire. Si tu avais

' Cf. VP Olympique, et, pour la topographie, Keramopoullos,

Thebaica, p. 376 et suiv.

' Ces mots établissent un lien entre le vœu exprimé par le poète,

au nom des Etnéens, et le développement qui précède sur le siège de

Thèbes.
' C'est-à-dire le point d'honneur, l'ambition. — Comparez à cette

prière celle de la /" Pythique, 67 et suiv.
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été l'écuyer de Chromios, dans les combats d'infanterie ou

35 de cavalerie comme dans les batailles navales, tu aurais vu,

parmi les périls de l'ardente mêlée,

vni

que tel fut le Dieu qui, à la guerre, forma son âme

vaillante à repousser le fléau d'Enyalios. Peu d'hommes

/ ont assez de force d'âme et de vigueur physique pour

prendre la résolution de tourner contre les rangs des

combattants ennemis le nuage de mort qu'ils voient venir

devant eux ! On dit que d'Hector la gloire a fleuri sur les

bords du Scamandre ; c'est aux rives escarpées de l'Hé-

lôros*,

IX

à l'endroit que les hommes appellent le passage de Rhéa*,

c'est là qu'a brillé pour le fils d'Agésidame cette gloire,

dans son premier âge. Dans les jours qui suivirent, nom-

breux sont sur la terre ferme, nombreux sur la mer voisine,

ceux de ses exploits que je puis dire. Les labeurs que

nous avons supportés dans notre jeunesse, s'ils ont été

conformes à la justice, assurent à notre \'ie une douce vieil-

/jo lesse. Que Chromios le sache ! il a reçu des Dieux une

félicité merveilleuse !

X

Quand un mortel s'est acquis, avec de grandes richesses,

un renom illustre, il ne peut désormais risquer ses pas sur

* L'Hélôros est un fleuve qui se jette dans la mer à peu près à mi-

chemin entre le promontoire de Pachynum et Syracuse.
* On entend ordinairement par le passage de Rhéa, la mer Ionienne,

et l'on compare Eschyle, Proinéthée, S87. La leçon n'estpas sûre.

I
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une aulrc; ciriio. J^a tran(|uillilé et le festin se plaisent

ensemble; la victoire est rajeunie par les doux chants; et

5o la voix s'enhardit auprès du cratère. Emplissez-le donc, ce

doux prophète de l'hymne joyeux,

XI

et distribuez le fils violent de la vigne, dans ces

phiales d'argent que jadis ont conquises à Ghromios ses

cavales', avec les couronnes que le fils de Létô octroie

selon le rite dans la sainte Sicyône. Zeus, ô père !

puissé-je, en chantant cet exploit, avoir obtenu la faveur

des Charités ! puissent mes chants illustrer, au-dessus de

bien d'autres, cette victoire, et mon javelot atteindre le plus

55 exactement possible le but que lui marquent les Muses !

* Il résulte de là qu'aux jeux Pythiens de Sicyône on donnait en

prix des phiales d'argent.
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NOTICH

trnioii^nage ne nous éclaire sur la
Anulyse de Fode.

, , •. , • • •

date (le 1 ode, ni sur les cireonstanees ou

elle lui chantée. Gomincnçons donc par l'analyse. Le poète

débute par un panégyri(|uc d'Argos qui remplit toute la

première triade ; il évo<{ue toutes les gloires légendaires

de la cité, Danaos et ses cinquante filles ; Persée, vain-

queur de la Gorgone ; Kpaphos, lils de Zeus et d'Io, colo-

nisateur de rKgy[)te; llypermnestre, qui, seule des cin-

quante Danaides, épargna, dans la nuit sanglante, son

époux Lyncée ; Dioméde, devenu immortel par la grâce

d'Athéna ; Amphiaraos, englouti par la terre thébaine ; les

beautés argiennes auxquelles Zeus a accordé ses faveurs,

Alcmène et uanaé ; les héros argiens qu'il a protégés,

Talaos, l^yncée, Amphitryon. I /éloge de ce dernier est

l'occasion d'un développement un peu plus long ; bien que

Pindare présente ici le père d'Héraclès comme un Argien

— et il en avait le droit, vu ses origines — c'est à son

propre sentiment national, à son patriotisme thébain, qu'il

cède en lui faisant celte place privilégiée ; mais il ne le dit

pas expressément, comme il l'a fait souvent ailleurs ; au

contraire, il évile toute allusion à Thèbes.

La seconde triade est le panégyrique du héros, le lutteur

jtrgien Théaios, dont le nom n'est prononcé (|u'au vers 24,

à la fin de la seconde strophe, après la mention des deux

icioires remportées par lui à la fêle nationale d'Argos,

llDX Ileraia.

L'antislrophe et lépode conlirnnrnt une éoumération de
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ses autres succès fort nombreux ; Tlii'iaios ('•tait évidem-

moul un athlète de valeur supérieure ; il avait été déjà

couronné à Delphes, à l'Isthme et à Némée , et il ne lui

manquait, pour consacrer sa gloire, qu'une victoire à

01ym[)ie. Pindare prie Zeus de lui octroyer ce dernier

triomphe, et il est vraisemblable que la prochaine solennité

olympique n'était point dès lors très éloignée.

La troisième triade est consacrée à la famille maternelle

de Théaios, qui déjà s'était illustrée dans les jeux. Pin-

dare nomme particulièrement deux de ses membres,

Thrasyclos et Antias ; il indique d'un mot qu'ils furent

vainqueurs à la course des chars ; il cite les couronnes

qu'eux-mêmes, ou d'autres représentants de la lignée,

remportèrent à l'Isthme, à Némée et dans d'autres concours

de rang inférieur. En rappelant que Castor et Pollux

furent jadis les hôtes de Pamphaès, ancêtre lointain de

cette famille, il trouve la transition qui le conduira au

mythe ; le mythe remplira les deux dernières triades, et

donnera son véritable intérêt à une ode qui, sans lui, ne

serait qu'une œuvre de second rang.

Mais ce mythe est fort beau ; c'est l'histoire de la mort

de Castor, qui fut pour Pollux l'occasion de prouver

l'affection profonde qui l'unissait à son frère. Pindare I

commence par rappeler que les Dioscures passent alterna-

tivement un jour au ciel et un jour aux enfers ; nous savons

déjà par la XP Pythique que telle est la forme de la

légende acceptée par lui. Il explique ensuite les raisons

de cette destinée qui leur est commune. Les fils de Tyn-

dare étaient entrés en conflit avec les fils d'Apharée, à

propos d'un rapt de bœufs dont les premiers s'étaient

rendus coupables*. Lyncée, l'un des deux autres, réussit,

grâce à la puissance merveilleuse de sa vue, à découvrir

* La légende ordinaire attribuait le conflit à une rivalité amou-
reuse, au rapt par les Dioscures des filles de Leucippe. Pindare
s'inspire des Chants Cypriens (cf. les scliolies), en modifiant certains

traits.

î

f«
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Castor, cl son frère Itlas Ir pcïxa de sa lance. Mais PoIIux

se mil à la poursuite tUs deux Apliarélides, qui! atteignit

auprès du tombeau de leur père ; en vain s'armèrent-ils

de la stèle funérain', qu'ils lancèrent contre la poitrine de

leur ennemi : I^ollux [)er(;a Lyncée de son javelot, et Zeus

frappa Idas de la ft)udni. La vengeance accomplie, tandis

(pic le feu divin consumait les deux cadavres, PoUux

courut auprès de Castor expirant ; il ne put (pie recueillir

son dernier souffle. Mais, dans sa douleur, il adressa à

Zeus, son père, une prière ('mouvante, le suppliant de le

faire p(''rir, lui aussi, avec son frère mortel *, plutôt que

de le laisser condamiu'' à une immortalité insupportable

après un deuil si ciiiel.

Zeus alors lui ollVit le choix entre l'existence divine dans

r()lym{)e, telle ((u'elle lui revenait de droit, et le partage

de son privilège avec Castor. Sans la moindre hésitation,

I^ollux sacrifia la moitié de, sa divinité. La noblesse et la

force de rainoiir fraternel oui rarement trouvé une expres-

sion plus palhéli(pie (pie dans cette dernière partie de

l'ode.

lia composition est point ici conforme au plan qu'on

peut considérer comme le plus normal : le mythe placé au

centr(% entre une introduction et une conclusion consacrées

à la victoire et à la morale. Comme dans la IX' Pythique

et dans la Z"" Nèméenne^ tout ce qui est relatif au vainqueur

et à la patrie (car il n'y a pas véritablement ici de considé-

rations morales) vient d'abord ; le mythe est réserve pour

la (in.

T/importance (]ui est accordée au
Difficulté d'indiquer ,. » » i j^ panegyrupie (J Argos et la place de

une cfâte.

ce panégyrKjue au début même de

I Ode, alors (]ue le non» de Théaios n'est prononcé qu'au

tiirsde la seconde triade, garantissent avec une quasi-ccrti-

Castor est iils de Léda, comme PolIux, mai.s par Tvndare, non
Zeus.

11
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ludc que l'ode a clé clianloe à Argos. Il est clair qu'elle

n'est pas plus que la précédente une véritable Ncméenne :

les victoires de Théaios ou de ses ancêtres maternels à

Némée n'y sont rapportées que dans la liste générale, sans

que rien les mette à part. Le poème senjble d'ailleurs avoir

eu plutôt pour objet de glorifier toute la carrière agôriis-

tique* de l'Argicn qu'une de ses victoires en particulier.

Parmi celles-ci, celles qui sont en quelque sorte détachées

des autres et mentionnées les premières, ce sont les deux

qu'il a remportées aux Héraia de sa ville natale; mais le

poète ne semble pas donner même la seconde comme tout

à fait récente, et lorsqu'il interrompt le panégyrique

d'Argos pour en venir à celui de Théaios, il ne dit rien

d'où l'on doive conclure que c'est à propos de cette seconde

victoire que le poème lui a été commandé ; ce qu'il évoque,

en termes fort clairs', c'est la célébration imminente des

Heraia ; il semble donc que l'ode a dû être exécutée au

moment où revenait cette grande fête de la déesse pro-

tectrice d'Argos; qu'elle a constitué, cette année-là, un

des épisodes de la fête, dans des conditions que nous ne

pouvons préciser davantage.

Voilà ce que l'on aperçoit avec quelque clarté ; il faut

avouer au contraire qu'aucune des conjectures que l'on a

faites sur l'année n'a une probabilité sérieuse. On s'est

fondé d'ordinaire sur deux ordres de considérations, les

unes d'ordre politique, les autres d'ordre littéraire. Un
éloge aussi splendide d'Argos suppose ^ affirme-t-on, que

la ville était encore très puissante, et le rôle joué par les

Tyndarides, ces patrons de Lacédémone, que les rapports

étaient bons entre les deux cités. On en conclut que nous

devons remonter jusqu'à la période antérieure au désastre

que le roi de Sparte, Gléomène, infligea aux Argiens en

* Comparez la XII' Olympique, en l'honneur d'Ergotélès.

• Cf. le vers aS.

^ Gaspar, p. 28 et suiv.

I
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- ', <•1 M. Gaspar ai-rivo ainsi à se prononcer pour

1 année 500, ce tpii l«i-ail <ir iiolic ode une des plus

aiuiiennes '. Mais si l'on conlrùle de près le principal argu-

ment sur lequel ces déductions se fondent, on s'aper(;oit

([U il n'est pas dit un mot de la puissance actuelle d'Argos
;

ce sont uni(piement ses gloires légendaires qui forment le

lliénic du morceau. Quant aux Tyndarides, assurément la

iiieiilioii expresse que Pindare fait de leur (jiialité de

patrons de S[)arte ' rend peu vraisemblable «' Iode soit

voisine de Ai)'» ; mais elle prul apparteïiir à une date posté-

rieure ; a|)rès une crise aussi exceptionnelle ([ue celle des

guerres médi<|ues, le souvenir des événements antérieurs,

si graves qu'ils eussent été, a du se trouver singulièrement

amoindri.

11 n'y a pas beaucoup de force non plus dans l'argument

de Dissen, <pie, si Pindare noiis présente comme Argicn

Amphitryon, rattaché à Tirynthe par les traditions les

plus anciennes, il n'a pu le faire (|u"a[)rès la destruction

de Tirynthe et de Mycènes par les Argiens. Au contraire,

on peut considérer comme vraisemblable que l'ode n'est

pas voisine de la période où une alliance fut conclue par

les Argiens avec les Athéniens ; alliance <|ui eut pour

consé<pience l'invasion de la Béotie et les batailles de

Tanagra et d'CKnophyta *. Pindare, à ce moment, n'aurait

guère pu éprouver pour Argos des sentiments aussi

bienveillants.

Y a-t-il des raisons d'ordre littéraire qui viennent à

l'appui de l'hypothèse de Gaspar, et nous incitent, avec

nlplus de force ipie les raisons d'ordre politique, h la faire

* Hiirodole.VI, 7O-80.

* La plus uiirionne, apri's la VIT Isthtniquf. pour laquelle M. Gas-
|> propose de même une date tr«'S contestable.

' Cette mention d'ailleurs est épisodique ; le vériUible motif pour
lequel le choix d'un mythe relatif aux Tyndarifles s'imposait à Pin-

i, c'est que la famille niutcrnellc do Théaios les considérait

l'Omme ses protecteurs.
* 658/7- Cf. Thucydide, I. loa-ioS.
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rcmorilcr jusqu'à la jx'riijde <1(; ses dfhiils ? On peut assu-

réinent trouver qu'il y a (juelque surabondanee dans l'ériu-

mératiou des gloires argiennes qui emj)Iil la première

triade, et penser à la critique fanieuse que Corinne aurait

adressée à Pindare jeune : « 11 faut senrier à pleines mains,

non à plein sac w V Mais la VU" hlhmiquc prête tout autant

au même reproche, et si M. Gaspar, conséquent avec lui-

même, a voulu en faire la plus ancienne de toutes les odes

triomphales, nous verrons plus tard qu'il y a toute chance

qu'elle soit beaucoup plus récente. Quant au plan qui

rejette le mythe à la fin, rien ne nous autorise à croire qu'il

trahisse de l'inexpérience *. Après cette discussion, qui ne

nous a guère conduits qu'à des conclusions négatives, nous

sommes obligés de reconnaître que nous n'avons aucun

moyen de déterminer, même approximativement, la date

de l'ode dédiée à Théaios '.

L'ode est composée dans le raèlre dactylo-

épitritique, et compte, comme on l'a vu, cinq

triades.

* Plutarque, de gloria AthenÎensium,Xl\.Oe la discussion de Wila-

mowilz {Pindaros, ^25-6) je retiens tout au moins que, loin de consi-

dérer l'ode comme une œuvre de début, il y voit une de celles qui

appartiennent à la vieillesse de Pindare ; mais les considérations

historiques qu'il fait A'aloir restent assez incertaines.

* Voir les observations de M. A. Croiset (p. 366). M. Groiset note

finement que, si le plan paraît d'abord particulier, on peut y voir

une sorte de renversement savant du plan habituel, puisque l'éloge

de Théaios et de sa famille est au centre, encadré par deux
parties mythiques ; le panégyrique d'Argos en effet, est une revue

rapide des mythes argiens.
' Au vers Zii, il est question des komjnes de Cléones comme prési-

dents des jeux néméens. Mais les victoires à propos desquelles ils

sont mentionnés, sont anciennes ; on ne peut donc pas être sûr que
ce qualificatif implique au moins une date antérieure à 46o.
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Strophe :
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THEA10S D AlUiOS, LUTTEUR

Chantez la ville de Danaos et de ses cinquante filles aux

trônes splendides, Charités, chantez Argos, oii Héra trouve

un séjour digne de sa divinité*. Argos resplendit d'une

gloire infinie, par les exploits audacieux de ses enfants. Il

serait long de dire ceux de Persée, vainqueur de la Gor-

5 gone Méduse'; nombreuses sont les villes que, parles mains

d'Épaphos', Argos fonda en Egypte. Que dire d'Hyperm-

nestre ? Est-ce qu'elle a failli, quand seule, elle garda dans

le fourreau son glaive indépendant ?

Jadis la blonde Déesse* aux yeux glauques fit de Diomède

un Dieu immortel; près de Thèbes, la terre, foudroyée

par le trait de Zeus, ensevelit le devin, fils d'Oïclés% ter-

lo rible à la guerre comme un ouragan; et par ses femmes à

la belle chevelure, Argos depuis longtemps aussi tient le

premier rang. Zeus, en venant auprès d'Alcmène et de

* Argos est dans VIliade (IV, 5 1-2) l'une des trois villes (les deux

autres sont Sparte et Mycènes) qui sont les plus chères au cœur
d'Héra. Le sanctuaire le plus yénéré de l'Argolide est THéraion

* Voir la XI' Pyihique, où le mythe de Persée est développé.
^ Fils de Zeus et d'Io, fondateur mythique de Memphis, etc.,
* Athéna ; l'épithète blonde est exceptionnelle.

^ Amphiaraos. .

i
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Danaé, a témoigné de ce que j'avance. Argos donna au père

d'Adraste et à Lyncéc' un esprit (pii frurtiiia, associé à la

droite justice;

Argos nourrit la vaillance d'Amphitryon*. Le plus puis-

sant des Dieux entra dans la race de ce héros, après que,

«5 revêtu de ses armes d'airain, il eut massacré lesTéléboens;

le roi des immortels prit sa figure, et pénétra dans

son palais; il y apportait la semence intrépide d'Héraclès,

et celui-ci maintenant, dans l'Olympe, a pour épouse Hébé,

la plus belle des Déesses, qui se tient près de sa mère, la

sainte garante du mariage,

II

Mon haleine est trop courte pour énuraérer toutes les

gloires qu'Argos possède, en son enceinte sacrée; et d'ail-

3o leurs il est dangereux de provoquer chez ses auditeurs la

satiété ! Mais pourtant, éveille les cordes mélodieuses de

la lyre, et que ta pensée aille vers les vaillants lutteurs.

Voici que les Jeux où l'airain est le prix appellent le peuple

aux hécatombes d'Héra% et au jugement des concours. Là

le fils d'Oulias, Théaios, en remportant deux fois la victoire,

a trouvé l'oubli de ses féconds labeurs.

35 II a triomphé aussi déjà de l'assemblée des Grecs, à

Pythô, et, conduit par la Fortune, il a conquis la couronne

* Le père d'Adraste est Talaos, fils de Bias. LyncéeetTalaos avaient

leurs deux tombeaux voisins l'un de l'autre, sur l'agora d'Argos,

selon Pausanias, II, 21, 2.

* Amphitryon émigra à Thèbes ; mais il est d'origine argienne.

Comparer à ce morceau celui de la IX° Pythique (83 et suiv.) sur

Amphitryon et Héraclès, ainsi que la fin de la P' Néméenne sur

l'uaion d'Héraclès et d'Hébé.
* La grande fête d'Argos était celle des Iléraia, ou Hécatombaia,

célébrée en l'honneur d'Héra, à qui l'on offrait une hécatombe et

des jeux où le prix était un bouclier d'airain.
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qui se ga^iic à l Isthme et à Ncmée; il a donné aux Muses

l'occasion de labourer leur champ', trois fois heureux aux

portes de la mer, trois fois aussi dans la plaine auguste où

se célèbre la fôte instituée par AdrasteV Zeus,ô Père, ce

dont son esprit rêve, sa bouche sait le taire; c'est de toi

3o que dépend, en toute chose, le succès; mais, puisqu'il n'a

point l'audac-e de concevoir cette ambition sans que son

cœur ait fait ses preuves, ce n'est point une faveur injus-

tifiée qu'il te demande*.

Je ne chante rien qui ne soit connu de la divinité, aussi

bien que de tous ceux qui aspirent à la suprême récom-

pense des Jeux les plus glorieux. N'est-ce pas Pise qui pos

sède ceux qui sont supérieurs à tous, ceux qu'a institués

Héraclès ? Cependant, deux fois déjà, heureux prélude ! les

Athéniens, dans leurs fêtes solennelles, l'ont accompagné

35 de leurs douces acclamations, et il a rapporté au valeureux

peuple d'Héra, le fruit de l'olivier, dans le flanc des vases

richement décorés, terre que la flamme a durcie*.

III

Ainsi se perpétue, ô Théaios, la gloire agônistique de

vos ancêtres maternels, — grande est la renommée de leur

race! — grâce aux Charités et aux Tyndarides réunis. Je

me croirais digne, si j'étais du sang de Thrasyclos et

ho d'Antias^ de marcher dans Argos la têle haute ! Grâce à eux,

* On a vu déjà une image analogue Néméenne VI, 33.

* Les portes de la mer désignent l'Isthme ; la fête instituée par

Adraste doit donc désigner, pour que le rapport avec la phrase précé-

dente soit exact, les jeux néméens, non les jeux de Sicyône visés par

la Néméenne IX.

' C'est dire que Théaios rêve d'une victoire olympique.
* Il s'agit des amphores pleines d'huile et décorées de figures, que

l'on donnait en prix aux Panathénées.
^ Parents de Théaios du côté maternel (cf. le vers 37).

I
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par combien de victoires s est illustrée la ville de IVoitos',

où l'élève des chevaux est en honneur! Quatre fois ils ont

vaincu dans la vallée de l'Isthnuc, et quatre fois ils ont reçu

la couronne de la nriain des honinnes de Cleônes*.

De Sicyône ils sont revenus, couverts d'argent*, avec les

phiales où l'on boit le vin; de Pellène, le dos revêtu de

65 molles étoffes, et l'on ne peut faire le compte des innom-

brables objets d'airain — il y faudrait trop de loisir !
—

que Glitor et Tégée et les hautes villes des Achéens et le

Lycée, sur l'hippodrome de Zeus, ont exposés, pour deve-

nir le prix de ceux que la force de leurs bras et l'agi-

lité de leurs jambes font triompher 1

Castor vint recevoir l'hospitalité de Pamphaès*, avec son

5o frère Pollux; aussi n'est-ce point merveille que cette famille

produise héréditairement de bons athlètes. Patrons de

Sparte, la grande cité, les Dioscures exercent, avec Hermès

et Héraclès, la brillante charge de présider aux Jeux, et ils

ont à cœur de protéger les hommes justes. Oui, les Dieux

sont des amis fidèles I

IV

55 Ils changent de résidence chaque jour, et vivent alter-

* Fils d'Abas, roi d'Argos ; AVilamowitz [Pindaros, ^26) croit que

cette périphrase désigne Tirynthe,
* Gléônes possédait la présidence des jeux Néméens (cf. Notice

générale, p. 9).

^ Pindare dit littéralement : argentés. — On recevait en prix à

Pellène des manteaux de laine (cf. IX' Olympique, 97) ; les jeux y
étaient en l'honneur d'Hermès. Les jeux donnés à Glitor, en Arca-

die, étaient sans doute célébrés en l'honneur de Coré ; ceux de

Tégée, en l'honneur d'Athéna Aleœa. On ignore à quelles villes

d'Achaïe, en plus de Pellène, Pindare peut faire allusion. Les jeux

Lycéens figurent aussi 01. IX, , dans l'énumération des victoires

d'Epharmostos.
* Ancêtre de Théaios ; Hérodote conte une légende analogue,

VI, 127.
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nativemcnl chez Zeus, leur père chéri, puis, sous les pro-

fondeurs de la terre, aux vallons de Thérapnes; ainsi

accomplissent-ils le niôme destin, car Pollux l'a choisi,

plutôt que d'être toujours un Dieu et d'habiter au ciel',

60 après que Castor fut mort dans un combat*. Irrité du rapt

de ses bœufs, Idas l'avait blessé de sa lance d'airain.

C'était Lyncée qui, faisant le guet du haut du Taygète,

l'avait aperçu, posté dans le tronc creux d'un chêne'; car il

fut de tous les mortels celui qui avait la vue la plus perçante.

Sur le champ, de leurs pieds agiles, les Apharétides s'élan-

cèrent, pour commettre un grand forfait, à la hâte; mais

65 ils furent terriblement châtiés par Zeus ; aussitôt, en

effet, survint le fils de Léda, qui s'était mis à leur pour-

suite; ils lui firent face, près du tombeau de leur père.

Ils en arrachèrent une pierre polie, ornement funéraire,

et la lancèrent contre la poitrine de Pollux; mais ils ne

l'abattirent ni ne l'ébranlèrent. Armé d'un prompt jave-

70 lot, il bondit, et poussa l'airain dans les flancs de Lyncée;

* Le poète de VIliade (III, 2^3-4) parle de la mort des Dioscures et

de leur tombeau à Lacédémone, sans aucune allusion à la légende

selon laquelle Pollux aurait partagé avec Castor son immortalité.

Cette légende elle-même se présente sous une double forme; Tune, selon

laquelle l'un des Dioscures passe alternativement un jour dans
l'Olympe, tandis que son frère est dans l'Hadès, puis inversement;

l'autre où tous les deux ensemble passent un jour près des Dieux, et

le suivant aux enfers. Il n'y a aucun doute que Pindare ne reproduise

cette seconde version à la fin de la XI" Pythique ; bien qu'ici le texte

n'offre pas la même évidence, il s'explique beaucoup mieux encore

dans la même hypothèse. La XI' Pytliique place la sépulture des

jumeaux divins à Thérapnes, dont le site, à trente minutes environ

de Sparte, au Sud-Est, correspond au monticule actuel de Saint-Ilias.

* Sur la légende du combat entre les Dioscures et les Apharétides.

cf. la Notice. La version habituelle attribue le conflit au rapt par

les premiers des filles de Leucippe.
* Dans les Chants Cypriens[tv. 9), Lyncée voit les deux frères cachés

dans le tronc creux ; le récit de Pindare indique clairement que

Pollux n'est pas d'abord avec Castor ; c'est ce qui justifie la leçon

qu'avait adoptée Aristarque.
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landis que Zeiis lançait conlrc Idas le lonneno fumant;

ensemble, les deux cadavres se consumèrent dans la soli-

tude*. 11 est périlleux pour les mortels d'entrer en conflit

avec de plus puissants qu'eux.

A la hâte le Tyndaride retourna auprès du héros, son

frère*; il le trouva vivant encore, mais la respiration hale-

75 tante. Mêlant ses sanglots de chaudes larmes, il s'écria

d'une voix perçante : « fils de Gronos, opère, quel remède

peut-il y avoir à ma souffrance? Pour moi aussi, ordonne

la mort, avec lui, ô Souverain. Il n'y a plus de gloire pour

un homme privé de ceux qui lui sont chers; il y a peu de

compagnons fidèles, parmi les mortels, dans l'épreuve,

peu qui veuillent partager nos labeurs. » II dit, et Zcus

80 vint vers lui, face à face, et lui fit cette réponse : « Tu es

mon fils; Castor, après toi, fut engendré dans le sein de ta

mère, par le héros son époux, d'une goutte de semence

mortelle^. Hé bien ! je te donne, absolument, le choix que

voici : si tu veux, toi, fuir la mort et la vieillesse odieuse,

en habitant l'Olympe auprès de moi, en compagnie d'Athéna

et d'Ares à la sombre lance,

* C'est ce dernier trait, par ce qu'il a de pathétique (Pindare n'a

rien écrit qui le soit plus que tout ce récit), qui amène surtout la

réflexion morale qui suit; on la retrouve, en termes presque
identiques, à propos de la mort d'Augias, aux vers Sg-Ai de la

X* Olympique.
' Au lieu du héros son frère, Pindare dit littéralement : la force

de son frère. C'est la locution homérique bien connue, qu'il n'a

employée en somme qu'assiz rarement, et le plus souvent de telle

sorte que le mot (force) y conserve quelque chose de sa valeur

propre ; ici cependant, l'expression ne paraît être guère plus qu'une

formule.
' Le nom de Dioscures (que Pindare du reste n'emploie pas) semble

impliquer que les deux jumeaux sont également fils de Zeus. La
version que suit ici le poète est analogue à celle qui distingue de

même entre Héraclès et Iphiclès. «

I
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86 c'est là ton partage. Mais si lu défends ton frère, el si lu

veux qu'il ail part égale à toi, en toute chose, tu passeras la

moitié de ta vie sous la terre, et l'autre dans le palais d'or

du ciel. » Il dit, et Pollux ne songea point à hésiter; il rou-

90 vrit l'œil, puis ranima la voix de Castor à la ceinture

d'airain.
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XI

NOTICE

lips deux poèmes précédents ne sont
L'ode n'est pas i< j «r»^^

,
pas, nous I avons vu, des iVew/'e/incs;

une ode triomphale. '
. . • , » , ,

niais ce sont bien des odes trionipnalcs.

11 n'en est pas de même de eelui-ei, qui, dans le recueil

original, tel (pie l'avaient établi les Alexandrins*, venait le

d<rnier de tous. 11 ( st aisé de s'apercevoir (pie les victoires

alhléti(pies d'Arislagoras — nombreuses, il est vrai, mais

j:jaj;nées toutes à des jeux locaux — n'y sont pas l'occasion

directe de la fête, (jui a pour objet l'installation, à Ténédos,

d'un collèf^e de prylanes. Il résulte des vers 5 et 10 que ce

(()ll(M;e constituait la principale magistrature de la cité,

et (pi'il se renouvelait animellemenl. L année où Arista-

goras en a fait partie, il a demandé à Pindare de célébrer la

cérémonie d'inauguration*. Sans doute, parmi les œuvres

du poète, il ne s'en trouvait pas d'autre (pii dût son origine

à une circonstance analogue, et les éditeurs alexandrins, ne

sachant où classer celle-ci, ont profité du développement

assez long (|ui est consacré à la carrière agonisti(jue du

nouveau prytane, pour la placer dans celte sorte d'appen-

dice qu'ils avaient rejeté k la fin du recueil. Didymeen avait

fait la remarcpie, et, avant lui déjà, Denys de Phasélis, qui

trouvait tpie la 7* Ncmèenne aurait dû figurer |)armi les

' On se souvient que, dans ce recueil, les \éméennea venaient en

dernier lieu, après les Isthmiques.
' Ces sortes de cérémonies portuiont le nom d'etain^pia.
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ParoÎnia\ opinion à laquelle J)idyrne se rallie, mais qui

n'est guère plus justifiée que celle qui avait f)révalu.

\' poème se compose de trois triades. La pre-
Analyse. .. , , ^ . . , „ . ,

mière strophe est une invocation a Ilestia, la

déesse du foyer, qui sans doute avait sa statue dans le Pry-

tnnéc de Ténédos comme dans celui d'Athènes*; l'anti-

strophe rappelle les principales cérémonies du culte qui lui

était rendu; l'épode loue Aristagoras pour sa beauté et sa

force, en associant d'un mot à cet éloge son père, Arcésilas,

et en y ajoutant le conseil habituel de ne pas oublier, dans

la prospérité, notre condition mortelle. — La seconde

triade est celle qui a servi de prétexte à l'introduction du

poème dans le recueil des Odes triomphales. Elle nous

apprend qu'Aristagoras avait remporté seize victoires dans

des jeux secondaires, des jeux régionaux, et que la timidité

de ses parents l'avait seule empêché de concourir à Delphes

et à Olympie, où il eût certainement montré la même supé-

riorité.— La troisième triade a d'abord pour thème l'illus-

tration de la famille à laquelle appartenait Aristagoras, et

qui se disait issue, du côté paternel, de Pisandre, compa-

gnon d'Oreste dans la colonisation del'Eolie^; du côté

maternel, du Thébain Mélanippe, l'adversaire de Tydée

dans le combat légendaire. Elle se continue par des consi-

dérations morales dont le point de départ est l'alternance

habituelle, dans une même race, de générations remar-

quables par le talent et d'autres qui demeurent obscures*.

Mais les vicissitudes de la condition mortelle n'empêchent

pas l'homme de concevoir sans cesse de hautes ambitions;

* Aucune des deux listes des œuvres de Pindare — ni celle de la

biographie ambrosienne, ni celle de Suidas — ne mentionne des

Paroinia; le nom doit être équivalent à celui de Scolies, ou désigner

une variété de Scolies. Ce sont évidemment les vers 6-10 qui avaient

suggéré à Denys son hypothèse.
' Pausanias I, 18, 3; noter ici, au vers [. la mention du sceptre.

^ Pindare suit une tradition selon laquelle Oreste lui-même aurait

dirigé l'expédition ; l'opinion commune était différente (cf. Pausa-

nias, III, 2).

* Ce thème est aussi dans la VI* Néméenne, au début.
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rKspérarice est iiicDrrij^ihlt• ci vWr nous tient captifs;

saclions au moins gardrr la incsun• dans nos désirs, et

éviter la démence où sombrent les présomptueux.

Nous n'avons pas plus de tradition sur l'époiiue
La date

où le poème lut composé i|ue pour les odes pré-

cédentes. On est assez d'accord pour admettre (pi il date

des dernières années de la vie du poète'. L'argument (ju On
tire de l'accent mélancolique ou désenchanté (jue rendent

les derniers vers est assurément un de ceux qui riscpient

souvent d'être trompeurs*. Peiil-ètre est-il plus digne de

remarque «pie les traditions relatives à la iiKut de Pindare

le montrent en relation avec Ténédos dans son extrénK.•

vieillesse. Le beau Théoxéne, sur l'épaule du({uel il rendit

le dei-nier soupir, disait-on, dans une fête d'Argos, était

un Ténédien, et il est certain, en tout cas, que le scolie où

il avait célébré le charme du jeune homme* fut écrit dans

un Agi' avancé. On j)eut donc, avec une certaine sécurité,

se rallier à l'opinion commune.

La strophe et l'épode sont composées également

en dactylo-épitrites, répartis en des éléments

légèrement variés, mais (pii restent dans l'une et dans

l'aulre d'une extrême simplicité. I/ode est analogue, par sa

forme métrique, à la .V//*' Pythique, composée pour

l'aulète Midas d'Agrigente ; elle l'est aussi au fragment

conservé du poème en l'honneui• de Théoxéne et au frag-

' Cf. Gaspur, j). itMj, et Wilumowil/., Itacchylides, p. ao.

• C'est ù vingt-sept ans, et au printemps (avril 1829), que Victor

HugO «'M'rivuil dans Feuilles d'automne la pièce : Soleils couchants,

qui se liTuiinc par le cuuplot bien connu :

Mais moi, sous chaque jour courbant plus bas ma tôte,

.lo passe, et, refroidi sous le soleil j«)ycux.

Je m'en irai bientiM, au milieu de lu fête.

Sans que rifu manque au uiusde immense et radieux.

* P. I 33, Schrœd '. Cela ressort avec ëvidence des premiers vers. Faut-
il conclure de la leçon du Vaticaniis (B) qui donne A^êsilas comme
nom du père d'.\rÎstagoras, alors que les manuscrits plus récents et

les scholies donnent Arcèsitas, u qu'.\ristagoras était un frère aîné de
Théoxéne, qui était fils d'un Agésilas i» .' (cf. le dernier vers du ir. i a3.)
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ment du scolie adressé à Ttirasyhul(i. Tous ces poèmes

sont d'uiio composition moins compli.'xe que les «grandes

PytliiqiicH (I, IV, IX), dont ils diffèrent aussi notablement

par le ton. C'est en effet la différence du ton qui paraît

entraîner celle du rythme ; ce n'est pas que la njanière du

poète se soit modifiée avec le temps. Car la XII* Pyildqua

est de 490, et on vient de voir que la AT/** Néméenne est sans

doute beaucoup plus tardive.
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Strophe . ^^^ _v^v^ — \^ \^ — — — v_» —

\J \u — \^ \J — —

\J — v^ v-/

\J \J — \J \J —

<^ v-» —

^ \^ — — — >^<^ —

Kpodf — y^ \^ — >-/>»/ —

\^ \^ — \^ \^

— \j — — — \^ \y — \^ \^ — — — \^ ::.

— w\-» — \^ \^ — —

v-» \-/ — ^^ ^/ — —

^ V-/ V^ S^ V-i

\J \^ — — v^

— \^ \^ — v^ v^



XI' NÉMÈENNE

ARISTAGOnAS DE TENEDOS. l'HYTANE.

I

Fille de Rhéa, patronne des prytanées, Hestia, sœur de

Zeus le Très-Haut, et d'Héra qui partage son trône', reçois

avec bienveillance Aristagoras en ton sanctuaire ; avec-

bienveillance reçois, près de ton sceptre splendide, ses

5 compagnons, qui, respectueux de ton culte, savent mainte-

nir droite et ferme Ténédos
;

ils t'honorent, avant toutes les autres divinités, de leurs

libations fréquentes, et souvent aussi de la graisse des

victimes ; ils font résonner la lyre et le chant ; à leurs

tables toujours servies, la loi de Zeus Hospitalier est

10 observée*. Aussi puisse-t-il achever avec gloire, dans la

paix du cœur, les douze mois de sa fonction !

D'un tel homme, je félicite le père, Arcésilas', et je loue

son corps admirable, son intrépidité héréditaire. Quand

quelqu'un possède Topulence, quand il surpasse les autres

'' Un prytanée est naturellement consacré à Hestia ; cf. la notice,

p. i/ia. Hestia est fille de Rhéa, comme Déméter et Héra, d'après la

Théogonie hésiodique, 454 ; elle est donc sœur de Zeus.
* Les repas qui se donnaient dans les prytanées les mettaient natu-

rellement aussi sous le patronage de Zeus Xénios.

La >ariante Agésilas est acceptée par certains à cause du fr. ia3.

I
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par sa beauté, et i|uand il a monlr(' la iovat en se plaçant

i5 au premier rang dans les jeux, iju'il se souvienne fpie ces

membres qu'il pare sont ceux d'un mortel, et que pour

dernier vêtement il aura la terre*.

II

Mais il faut qu il soit loué par la voix bienveillante de

ses concitoyens, et qu'il soit célébré avec art par les

20 chants doux comme le miel. Seize victoires brillantes,

gagnées dans les fêtes d'alentour, à la lutte et au pancrace

glorieux, ont couronné Aristagoras et sa race fameuse'.

Trop timides dans leurs espoirs, ses parents ont empê-

ché que leur enfant essayât sa force dans les jeux de Pythô

et d'Olympie. Par le Dieu du Serment', j'imagine que s'il

30 était allé à Gastalie et à la colline boisée de Gronos, il en

serait revenu avec plus d'honneur que ses adversaires
;

il aurait fêlé sa victoire à la solennité quinquennale

instituée par Héraclès, et aurait couronné sa chevelure de

rameaux magnifiques*. Mais parmi les mortels il en est

3o qu'une vanité présomptueuse a rejetés du succès ; il en est

* Ainsi qu'il le fait habitnelleineiit. Pindare ici tempère les éloges

qu'il adresse au vainqueur par le rappel de sa condition mortelle,

par un conseil de modération; puis, en blâmant, dans les vers qui

vont suivre, la timidité des parents d'Aristagoras, qui n'ont pas

permis à leur fils de poursuivre sa chance ailleurs que dans des jeux

locaux, il enseigne que le sentiment de notre fragilité ne doit pas

décourager l'effort.

^ Voir plus bas l'origine d'Aristagoras ; sa famille j)rovient par

Pisandre d'une part, par Mélanippe de l'autre, des deux cités que

Pindare s'est complu à célébrer entre toutes: Lacédémone et Thèbes.
' Horcos, le Serment, est personnifié comme dans Hésiode (Tra-

vaux, 219; Théogonie, 33i).
* Dans ce couplet, Pindare fait allusion au cômos et à la couronne,

tressée avec le feuillage de l'olivier Callistéphanos (cf. tome I, p. 6);

il qualifie ce feuillage & pourpre ; mais l'épithète ne conserve pas

plus ici sa valeur précise que celle de doré en tant d'autres passages.

I
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d'autres qui, injustes envers leur propri• force, se sont vus

empêchés d'atteindre la gloire qui leur revenait par un

cœur trop craintif, qui les retenait en arrière.

m
Il était aisé cependant de reconnaître en lui le sang de

Pisandre, venu jadis de Sparte ; avec Oreste il était parti

35 d'Amycles pour conduire ici une troupe d'Eoliens à l'ar-

mure d'airain*. Sur les rives de l'Isménos, ce sang s'était

mêlé à celui de Mélanippe", son ancêtre maternel. Les

antiques vertus

tantôt se reposent, tantôt ramènent dans les familles

leur vigueur. C'est ainsi que les noirs sillons ne portent

tio pas leurs fruits sans s'interrompre et que les arbres ne

veulent pas, au retour de chaque année, produire une

égale richesse de fleurs odorantes ; ils ont leurs alternances.

Elle aussi, la race des mortels subit

la même loi du destin, sans que Zeus laisse parvenir

aux hommes aucun indice clair de l'avenir. Néanmoins,

nous nous embarquons dans de grandes ambitions, et nous

Zi5 concevons sans cesse des projets ; car l'Espérance effrontée

nous tient enchaînés ; et les voies de la Prévoyance se

dérobent à nous. Mais, dans notre chasse du profit, il faut

mettre de la mesure : qui se laisse aller à des ambitions

irréalisables s'expose à une démence éperdue.

* Cette colonisation est attribuée d'ordinaire non à Oresle, mais à

son fils Penthilos (cf. Strabon. p. l^o2 ; ^^7 : 682).

" Cf. Eschyle, Sept, ^07-1^».

$
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l'Institut, Professeur au Collège de Fiafirc , . 12 . » 25. »

Le texte seul 7. « 15.
La traduction seule. 6. » (épuisé/.

Apologie de Socrate, le texte seul . . 2. »

Eiitltyphron, Criton, le texte seul . . 2 . »

3. PLATON.—Toffie 11 (Hippias majeur.— Char-
mide.—Lâchés.—Lysis). Texte établi et traduit par
M. Alfred Croisi.t, Membre de l'Institut, Doyen
honoraire de la Faculté des Li'flros do Paris. . 12. »

Le texte seul 7. ))

La traduction seule 6. »

3. méOPHIÎASTf,— Ca/at-^è/ es.— Texte établi

et traduit par M. Navarre, Professeur à la Fa-
culté des Lettres de Toulouse 5. ))

Le texte seul 4. »

La traduction seule 3. »

U. ESCHYLE, — Tome l (Les Suppliantes. —
Les Perses. — Les Sept contre Thèbes. — Pro-
méthée enchaîné). — Texte établi et traduit par
M. P. Mazon, Professeur à la Faculté des Lettres
de Paris 15. » 30. »

Le texte seul 8. » 17. ))

La traduction seule 7. )) 15. »

Le texte de chacune de ces tragédies, 2.25

5. CALLMMAQUE. — Hymnes, Epigrammes et

Eragments choisis. — Texte établi et traduit par
M. E. Gahen, Maître de conférences à la Faculté
des Lettres d'Aix-Marseille 13. )) 27. «

Le texte seul 7.50 16. »

La traduction seule 6.50 14. ))

6. SOPHOCLE, — Tome M (Ajax. — Anti-
gone. — Œdipe-Roi. — Electre). Texte établi et

traduit par M. P. Masqueray, Professeur à
l'Université de Bordeaux 18. » 36. »

Le texte seul 10. » 20. )>

La traduction seule 9. » 18. »

Le texte de chacune de ces tragédies 2.75

7. PINDARE, — Tome I (Olympiques). — Texte
établi et traduit par M. Puech, Professeur à la

Faculté des Lettres de Paris 10. » 22. »

Le texte seul 9. » 19. »

La traduction seule 8. » 17. »

I
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8. PiNDARE - Tomo II J'ytUiques) . —Texte '^"'"•

éluhli et traduit jmr M., Pruft-ssi-u t• :"i lu

Farult»'• des Lettres de Paris . . 10. 22. »

Le texte seul 9. - 19. »

Lii iruductiuii seule 8. " 17. »

y. I8ÉE. — Discours. — Texte ëtubli et traduit

Jiar M. P. Hol ssKI., Profrssrur à ' vrrsiti'•

le StnisbourK 16. >• 33. »

Le t.-xli• seul 9 . > 19. »

La traduction seule 8 . >' 17. »

lo. ARI8TOTE. — Constitution d Athènes. —
Textf fluMi et traduit par MM. H. IIaussoL'I.-

LiiK, Membre de riiislilut, lJire<-leur à l'Krtde

des Hautes Ktude.s. et (i. Mathifu, churgé de
confi^rences à la Faeult»' des Lettres d•• Narn-y. 10. » 22. »

Le texte seul 6. » 13. »

La traductiuii seule. ... . . 5. » 11 . »

I. LUCRÈCE. — De la Salure. — Tome I ; Livre»
I, 11, 111). Texte établi et traduit par M. Eknout,
Professeur ù la Faculté des Lettres de Lille . . 10. » 22. »

a. LUCRÈCE. — Toinm II (Livres IV. V, VI .

texte et traduction 10. i) 22

.

»

Le texte seul (^Livres I-Vl) 12. » 25. »

La traduetiuii seule (Livres I-YI) . . 10. » 22. »

3. PER3E. — Satires. — Texte établi et traduit

tar M. CAHrAui.T. Professeur j» la Fat-ulte d«'s

ettre» de Paris b. ») > épuisé).

Le texte seul, avec un index .... 7, »

épuisé t

15. «

La tradurtion seule 3. » 7. »

U. CICÉRON. — Discours. — Tome I Pour
Quiiutius. Puur S. Koscius dWniérie. l'uur S.

Roscius le Comédien). Texte établi et traduit par
M. DK LA Vii.i.K i)K MiR.MoNT, Professeur à la

Faculté des Lettres de Hordeaux 12 . » 25. »

Le texte seul 7. » 15. »

La traductioti s»'ule 6 . » 13. »

5. JU VÉNAL. — Satires. — Texte établi et tra-

duit par M. Di ...., Professeur à la Fa-
culté des Lettres de Poitiers, et M. Villknkuvf,
Professeur!» la Faculté des Lettres d '. ix-Morseille 16. »

Le texte seul 9. »

La traduction seule 8. »

6. SÈNÈQUE. — De ta (7<->m<-/ic<•.— Texte éUibli et

traduit par .M. Piuciiac. Professeur au Lycée de
Versailles 12

.

u

Le texte seul 7. »

La traduction seule 6. »

33. »

19. >

17. »

25. »

15. M

13. M



. TACITE. — Histoires. — Trxte ôtahli et tra-
(hiil |tnr M. ./., ProfeMHftiir à la Faculté
des Lettres de ParÎH. Tonto # (Livres I, II, III). 16. m 33.

8. TACITE. — Tontm II (Livre» IV et V)
. . . 10. » 22.

Le texte hcuI (Livres I-V) 14. » 29.
La traduction Heule (Livre» I-V) . . 13. » 27.

Q. CICÉRON. — L'Orateur. — Texte établi et

traduit par M. . HoHiNrcQUF, Professeur à la

Faculté des Lettres de Lille 11 . » 23.
Le texte seul 6.50 14.
La traduction seule 5.50 12.

10. SÉNÈQUE. — De la Co/ére.— Texte établi et
traduit par M. A. Bourgicry. Profes.seur au
Lycée de Poitiers 14. » 29.

Le texte seul 8. » 17.
La traduction seule 7. « 15.

11. CICÉRON. — Discours. — Toma II (Pour
M. Tullius. Discours contre Q. Caecilius, dit

« La Divination ». Première action contre Ver-
res. Seconde action contre Verres, livre pre-
mier, la préture urbaine). Texte établi et
traduit par M. H. dk la V^lle de Mik.mont,
Professeur à la Faculté des Lettres de Bordeaux. 16. »

Le texte seul 8.

La traduction seule 7.50

12. TACITE. — Dialogue des Oratcuis, Vie

d'Agricola, la Germanie. — Texte établi par
MM. Gœlzer, BoKMiCQUE et Rabaud 16. »

Le texte seul 9. »

La traduction seule 8. »

i3. CICÉRON. — De l'Orateur (livre l). — Texte
établi et traduit par M. Gourbaud. Professeur
à la Faculté des Lettres de Paris 12. »

Le texte seul 7. »

La traduction seule 6. »

1^. PÉTRONE. — Satiricon. — Texte établi et

traduit par M. Ernout. Professeur à la Faculté
des Lettres de Lille iS. »

Le texte seul. 10. »

La traduction seule 8. »

i5. CATULLE. — Œuvres. — Texte établi et

traduit par M. Lafaye, Professeur à la Faculté
des Lettres de Paris. — Avec index 12. •'

Le texte seul 7. >'

La traduction seule 6. >>

2. COLLECTION D'ÉTUDES ANCIENNES
HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE LATINE
CHRÉTIENNE, par M. Pierre de Labriollk,
Professeur à la Faculté des Lettres de Poitiers. 20. »

RÈGLES POUR ÉDITIONS CRITIQUES, par
M. Louis Havet, Membre de l'Institut, Profes-

seur au Collège de France 2.50

SÉNÉQUE PROSATEUR, Etudes littéraires et

grammaticales sur laprose de Sénèque le Philo-

sophe, par M. A. Bouruery, Professeur au Lycée
de Poitiers 16. »

33. »

17. ).

16. ).

33. »

19. »

17. »

25. »

15. »

13. »

33. »

21. »

17. »

25. ))

15. ))

13. ))



3. NOUVELLE COLLECTION DE TEXTES

ET DOCUMENTS
IULIANt IMPERATORIS EPISTULAE,

Lmga», Poamatia, Fragtnmnta vanla,
rollt'm'riinl rfcrnsuminl I . Midi/, et K. (iiMoxr. 25. »

DE RE METRiCA TRACTATU8 ORAECI
IMEDITI, cdii^cssit rcccnsiiit coinmentarïis
iiistnixi;. \\ .1 W Kost»-:h 15. »

4. COLLECTION DE LITTÉRATURE

GÉNÉRALE
aiR ROGER DE COVERLEY ai AUTRES

E88AI8 LiTTÉRAIRE8, put Sir Jamks
(i. 1•/.. •(1(•1«» M. Chol'VII.i.k, avec
une préface d'Anatole Franck 7 50

8UR LES TRACES DE PAU8AMIA8,
|iiu• Sir Jaiiu's /. l'nulurtioii d<• M.Kî)TH.
|)iT[ii(t• (le M. Muiirice (Ihoiskt, av»•»• un»' cart»• 8.50

LES MÉMOIRES DE JEAM-CHRYSOS-
TOME PA8EK <onuinMitt's <»t traduits par
M l'aiil Ca/.i.n 10. »

LES TÊTES DE CHIEN, pur M. Ierasek,
Traduction et adaptation de MM. Malocbier
et ' I s II H ... 10. »

SOtJS FINESSE

HOMÈRE. — L'Odyssée, par M. V. BéRAKD.

EURIPIDE - Torne . par MM. L. Pakmkntikr et H GRécoiRE.

ARISTOPHANE.— Comédies, I. par MM. V. CoLLONetH. Van Daele .

PINDARE. — Istfimiques vl Fragments, par M. \. Puech.

PLATON .— Tome III. Protagoras, Gorgias, .\îénon. pur M. A. Croiset.

PLATON — Tome VIII. Parmènide, Théétète, Le Sophiste, par
M . DiKs.

PLATON.— Tome X, Timèe, Critias, par M. Rivaud.

SALLU8TE. — Catilina.Jugurtha. par Mlle Ornstein et M. Roman.

ANTIPHON .
— Discours, par M. Gkrnkt.

APULÉE. — Apologie. Les Horides, par M. Vallette.

CICÉRON — Itrutut. par M. J Martha.
JULIEN - Lettres, par M. J..
SÉNÉQUL•. — De la Vie heureuse, par M. Bourgery.
LE POÈME DE L'ETNA, par M. Vessereau.

Tous ces volumes se vemirnt également relies (toile souple, fer» spéciaux)
aoec une augmentation de 5 francs
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